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SECTION      PREMIERE. 

République  Fédérative. 
Exemple    des  Américains. 

JLL  eft  deux  conditions  premières  ,  deux 
élérnens  politiques  ,  en  combat  dans  la 
République  Françoife,  l'Egalité  parfait 
&  rindivifibilité  du   Gouvernement, 

La    réunion  de  ces  principes   eft  ,  { 
îe  crois,   inconciliable   avec   Tordre    & 
avec  la  liberté  dans  un  grand  Etat. 

L'indivisibilité  du  Gouvernement, 
confidérée    d'une     manière     générale  , 
oblige  à  faire  forîir    d'un  feul   foyer  9 
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d'un  même  centre ,  toute  la  Législation , 
toute  l'Adminiftration  &  toutes  les  dif- 
pofitions  fondatrices  &  confervatrices 
de  îa  fubordination  lociale. 

Ce  but  n'efl:  pas  hors  de  l'atteinte 
du  defpotifme ,  &  Pentreprife  ne  l'effraie 
point  ;  car  il  multiplie  les  moyens  de 
tyrannie ,  il  les  rend  plus  rapides  à 
mefure  que  la  circonférence  de  l'Auto- 
rité s'agrandit. 

Mais  fi  Ton  veut ,  dans  un  vafte  ef~ 
pace  &  au  nom  du  bonheur  des  hom- 
mes 3  éloigner  l'ufage  de  ces  funeftes 
moyens ,  on  doit  alors  ,  ou  renoncer  au 
fyftême  de  l'Egalité  parfaite  ,  afin  de 
pouvoir  donner  à  l'Autorité  tous  les 
fecours  qui  naiflent  des  idées  d'égards 
&  des  fentimens  de  refpeét;  ou  renon- 
cer à  l'indivifibïlité  du  Gouvernement , 
afin  de  circonfcrire  la  tâche  du  Pouvoir 
Suprême  dans  les  limites  qui  peuvent 
donner  l'efpérance  de  concilier  Tordre 
avec  l'Egalité, 
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L'Amérique  préfente  le  modèle 
de  ce  dernier  ordre  de  chofes.  Les 
Etats  dont  elle  eft  cornpofée  ont  cha- 
cun leur  Gouvernement  particulier  ; 
mais  ,  par  le  lien  d'un  Gouvernement 
Fédératif ,  ils  ne  forîhent  qu'une  même 
Nation  ;  &  c'eft  à  ce  Gouvernement 
Fédératif ,  fous  le  nom  de  Congrès  , 
qu'ils  ont  confié  la  direéiion  fuprême 
de  tous  leurs  intérêts  femblables  ;  le 
commerce,  les  monnoies,  les  chemins, 
les  alliances ,  la  paix  &  la  guerre  ,  &  le 
foin  de  porter  fecours  aux  Corps  poli- 
tiques de  chaque  Etat  particulier. 

Ainfi  ,  par  un  double  fervice  ,  l'Au- 
torité Fédérative  empêche  que  la  divi- 
fion  du  Gouvernement  intérieur  n'affoi- 
foliffe  la  Puiffance  Nationale ,  comme 
elle  empêche  aufli  que  les  Corps  poli- 
tiques de  chaque  Etat  ne  foient  ébranlés 
par  les  mouvemens  inféparables  du  prin- 
cipe de  l'Egalité  ;  &  de  plus  ,  toujours 
par  l'effet  de  fon  inftituîion  fédérative  , 
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l'Amérique ,  fans  rien  perdre  de  l'éclat 
extérieur  qui  appartient  aux  grands  Etats, 
peut  conferver  les  mœurs  domeftiques  , 
qui  font  le  partage  des  petits. 

Admirable  fyftême  !  &  le  feul  con- 
venable ,  je  le  crois ,  à  une  vafte  Répu- 
blique démocratique.  Admirable  fyftême 
encore  en  lui-même  ,  &  qui  peut  fup- 
porter  le  parallèle  avec  toute  efpèce 
d'organifation  politique  !  C'eft  vers  un 
Gouvernement  de  ce  genre  que  les  Lé- 
gislateurs Conventionnels  auroient  dû 
porter,  leurs  regards  ,  dès  qu'ils  vou- 
îoient  mettre  en  République  une  Com- 
munauté de  vingt-cinq  millions  d'hom- 
mes. Mais  fans  examiner  jamais  une  fi 
importante  ,  une  fi  profonde  queftion  , 
fans  jamais  en  former  un  fujet  de  déli- 
bération ,  ils  ont  fait  une  infulte  du  mot 
de  Fédéralifte  ,  comme  ils  en  avoient 
fait  une  du  mot  de  Royalifme  &  du  mot 
d'Ariftocratie.  C'étoit  commencer  par 
la  fia;  &  telle  a  été  conftamment,  fi 
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Fon  y  prend  garde ,  la  marche  politique 
des  Dictateurs  de  la  France  ,  à  dater 
même  de  leur  première  Magiftrature , 
le  règne  initiatif  de  l'Aflemblée  Cons- 
tituante. 

Ils  ont  dégradé  le  Pouvoir  Exécutif, 
avant  d'examiner  fi  ce  Pouvoir ,  dans 
Tordre  focial  ,  n'étoit  pas  la  pierre  de 
Pangle. 

Ils  ont  ridiculifé  la  Royauté  ,  avant 
d'examiner  fi  ,  pour  le  Gouvernement 
indivifible  S'une  immenfe  contrée ,  la 
majeilé  du  premier  rang  n'étoit  pas  une 
idée  favante  &  philofophique. 

.  Ils  ont  avili  les  Miniftres  du  Culte  5 
avant  d'examiner  fi  la  nombreufe  clafle 
du  Peuple  pouvoit  féparer  le  refpeét  dû 
à  la  Religion  du  mépris  jeté  fur  fes 
interprètes. 

Ils  ont  difcrédité  la  Religion  même , 
avant  d'examiner  fi  la  morale  pouvoit 
fe  paffer  de  cet  appui. 

Ils  ont  irrité  les  Puiflances  Etrangè- 
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res ,  avant  d'examiner  s'il  étoit  avanta- 
geux à  la  France  d'entrer  en  guerre 
avec  elles. 

Ils  ont  détruit  tous  les  impôts  exif- 
tans ,  avant  de  fonger  à  leur  rempla- 
cement. 

Us  ont  adopté  tous  les  fignes  de  la 
familiarité  la  plus  triviale  ,  avant  d'exa- 
miner fi  l'Egalité  même  pouvoit  fe  con- 
cilier avec  l'ordre  public. 

I!s  ont  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  traduit 
en  objet  de  haine  le  Gouvernement 
Fédératif,  avant  d'avoir  examiné  ce 
qu'il  étoit  en  lui-même  &  dans  fes  rap- 
ports avec  les  principes  de  l'Egalité 
ahfolue. 

Enfin  ils  ont  difcrédité  toutes  les  idées 
anciennes  ,  avant  d'examiner  s'ils  trou- 
veroient  dans  les  nouvelles  de  quoi  for- 
mer un  bon  fyftême  focial;  &  ils  fe  font 
défendus  long  -  tems  de  l'autorité  des 
exemples  ,  avant  de  s'être  affurés  fi 
ç'étoit  une  originalité  glorieufe  que  de 
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compofer  une  Législation  morale  & 
politique,  avec  les  délaiffés  de  l'expé- 
rience &  les  rejets  de  la  raifon. 

La  dernière  Conftitution  Françoifc 
eft  un  commencement  d'expiation  à 
tant  d'erreurs  amenées  par  une  ambi- 
tieufe  vanité . 

On  ne  fauroit  douter  que  les  auteurs 
de  cette  Conftitution  n'aient  raflemblé 
leurs  regards  fur  un  modèle  connu  ; 
mais  en  cherchant  à  imiter  le  Gouver- 
nement Suprême  de  l'Amérique  ,  ce 
Gouvernement  fi  bien  concerté,  ils  ont 
altéré  fes  principaux  traits.  Ils  ont  pris 
de  lui  les  deux  Chambres ,  mais  l'état 
paflif  de  l'une  d'elles  &  fon  langage 
monofyllabique  appartiennent  à  leur  in- 
vention. Ils  ont  placé  le  Pouvoir  Exé- 
cutif en  dehors  du  Pouvoir  Législatif ^ 
mais  ils  ont  rejeté  les  prudentes  con- 
nexions que  les  Américains  avoient  éta- 
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bîies  entre  ces  deux  Pouvoirs,  &  dont 
j'ai  déjà  rendu  compte.  Cependant  la 
différence  capitale,  la  différence  mère, 
entre  les  deux  Conftitutions  ,  c'eft  que 
les  François  ,  après  avoir  exagéré  le 
principe  de  l'Egalité  confacré  par  les 
Américains  ;  après  l'avoir  étendu  juf- 
ques  à  l'indifférence  pour  la  qualité  de 
propriétaire  ;  après  l'avoir  iricrufté  juf- 
ques  dans  les  mœurs  habituelles  &  dans 
les  manières  ,  y  ont  réuni  l'unité  &  l'in- 
divifibiliré  du  Gouvernement ,  condition 
incompatible  ,  dans  un  grand  Etat,  avec 
îe  principe  de  l'Egalité. 

L'Amérique  a  bien  aufli  l'étendue  , 
elle  a  bien  auffi  l'Egalité  dans  une  cer- 
taine mefure  ,  mais  elle  n'a  point  l'unité 
&  l'indivifibilité  du  Gouvernement  ;  & 
cette  différence  ,  dont  on  n'a  point  tenu 
compte  ,  cette  différence  fait  tout. 
,  La  feule  Autorité  Suprême  qui  fe 
rapporte  à  l'Amérique  entière ,  eft  une 
Autorité    Fédérative  ,   une   Autorité  à 


C    9     ) 

Fahri ,  par  fon  objet  &  par  fa  nature , 
de  démêlés  continuels  avec  les  intérêts 
&  avec  les  paffions  des  hommes.  Ce 
font  les  Gouvernemens  particuliers  de 
chaque  Etat  qui  exercent  la  partie  déli- 
cate de  l'Autorité  civile  &  politique  ; 
&  jufques  à  préfent  ces  Etats  n'ont  , 
en  mefure  moyenne  3  qu'une  population 
égale  à  la  population  d'un  feul  Dépar- 
tement de  la  France.  Comment  appor- 
teront-ils  l'Egalité  lorfque  le  tems  les 
aura  grandis  ?  Nos  defcendans  le  fau- 
vont.  Tenons  -nous  en  donc  à  remar- 
quer ,  à  rappeler  de  piufieurs  manières 
que  l'Autorité  Suprême  dépofée  entre 
les  mains  du  Congrès  ,  fous  le  nom  de 
Fédérative  ,  ne  gouverne  point  les  Etats 
particuliers ,  mais  qu'elle  fert  de  tutèle 
à  leur  organifation  politique  ;  qu'elle 
remplit  l'office  des  garanties  étrangères, 
recherchées  par  les  petits  Etats  de 
l'Europe  pour  la  fiabilité  de  leur  Gou- 
vernement domeftique. 
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Remarquons  encore  &  répétons  ,  que, 
par  une  heureufe  réaftion  ,  les  Corps 
politiques  des  Etats  particuliers  de  l'A- 
mérique fervent  de  foutien  à  l'Autorité 
Fédérative  qu'ils  ont  formée  tous  en- 
femble  pour  la  direction  de  leurs  intérêts 
communs. 

Remarquons  enfin  de  nouveau ,  que 
tout  eft  en  fuppo'rt  de  l'Egalité  dans  cet 
ingénieux  fyftême ,  puifque  l'Autorité 
particulière  de  chaque  Etat  fe  rapporte 
à  un  petit  nombre  d'hommes  ,  &  l'Au- 
torité univerfelle  du  Congrès  à  un  petit 
nombre  d'intérêts. 

Ainfi  dans  une  vafte  contrée  ,  ou  Ton 
voudroit  unir  enfembîe  l'ordre  &  la  li- 
berté ,  &  où  ,  dans  le  même  tems  ,  on 
fe  trouveroit  forcé  de  rejeter  l'idée  d'une 
Monarchie  tempérée  &  l'idée  d'une 
République  Fédérative  ,  on  devroit  au 
moins  fe  rapprocher  de  l'efprit  effentiel 
de  ces  deux  Conftitutions.  La  diminu- 
tion  de   la    tâche   du    Gouvernement  5 
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quand  on  vife  à  la  plus  grande  Egalité. 
Le  relief  &  la  haute  confidération  du 
Pouvoir  Suprême  ,  quand  on  veut  une 
Autorité  indivifible.  Et  ce  feroit  dans 
ces  deux  dimenfions  qu'on  devroit  tra- 
vailler en  France  aujourd'hui ,  fi  l'on 
vouloit  affoibîir  les  dangereux  effets  des 
principes  politiques  entre  lefquels  on 
s'eft  placé. 

Jamais  les  Américains  n'auroient  pu 
foutenir  le  principe  de  l'égalité ,  &  vivre 
en  paix  ,  au  milieu  de  la  liberté  la  plus 
parfaite,  s'ils  avoient  adopté  un  Gou- 
vernement indivifible  pour  tout  leur  pays, 
un  Gouvernement  indivifible  pour  toutes 
les  parties  de  l'ordre  civil  &  politique  ; 
&  cependant  ils  auroient  été  favorifés 
dans  cette  tentative  par  diverfes  cn> 
confiances  inhérentes  à  leur  fituation  par- 
ticulière ,  &  qui  toutes  concourent  effi- 
cacement au  maintien  de  la  difcipline 
fociaîe.  Leur  population  encore  infé- 
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rieure  aux  occafions  de  travail  ;  leur  dif~ 
perfion  en  grande  partie  dans  l'intérieur 
des  campagnes  ;  leur  féparation  de  l'Eu- 
rope ,  leurs  mœurs  ,  leur  efprit  religieux, 
leur  naturel  paifible  &  tous  les  attributs 
de  la  jeunette  politique. 

Et  la  France ,  fans  aucun  de  ces  fecours , 
auroit  l'efpérance  d'atteindre  à  l'union 
précieufe  de  l'ordre  &  de  la  liberté  ,  en 
donnant  pour  bafes  à  fa  Conftitution 
l'égalité  démocratique  ,  &  l'unité  ,  Tin- 
divifibilité  du  Gouvernement!  E!le  auroit 
cette  efpérance  avec  fes  vingt  -  cinq 
millions  d'hommes  rangés  fur  une  ligne 
d'éducation  ,  dont  les  deux  extrêmes  fe 
trouveront  toujours  à  une  prodigieufe 
diftance  !  Elle  auroit  cette  efpérance  , 
au  fein  d'un  pays  dont  les  connexions , 
dont  les  intérêts  font  multipliés  à  l'in- 
fini ,  &  qui  9  par  fa  pofition  centrale  , 
fe  groflit  tous  les  jours  des  vagabonds 
de  l'Europe  !  Elle  auroit  cette  efpérance, 
avec  un  cara&ère  national,  inconftant. 
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înquiet ,  tout  de  feu  dans  les  commence- 
mens  ,  tout  de  tiédeur  dans  la  durée  , 
tout  d'impatience  à  la  fin  ;  &  qui  n'eft 
aux  idées  graves,  au  férieux  politique, 
à  la  liberté  même ,  que  par  excès  ou  par 
enthoufiafme  !  Enfin  la  France  auroit 
eette  efpérance  ;  elle  fe  perfuaderoit  de 
réunir  Tordre  &  la  liberté  ,  fous  un  Gou- 
vernement unique  &  au  milieu  du  tu- 
multe de  l'égalité  !  Elle  auroit  CQtte  efpé- 
rance  ,  îorfque  les  liens  religieux  font 
brifés  ,  Iorfque  l'autorité  paternelle  eft 
anéantie  ,  &  Iorfque  tous  les  principes 
régulateurs  font  en  difcrédit ,  les  opi- 
nions en  libertinage  &  les  mœurs  en  dé- 
farroi  !  C'eft  fe  livrer,  je  le  crois,  à  une 
grande  illufion  ;  &  fous  de  pareilles  con- 
ditions ,  un  pays  tel  que  la  France  ne 
pourra  fe  garantir  du  défordre  ou  du 
defpotifme. 

Que  feroit-ce  ,  fi  l'efprit  de  conquête 
dont  on  commence  à  faire  parade ,  fi  cet 
cfpnt  qui  cara&érife  déjà  le  Gouverne- 
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trient  François ,  fe  fortifioit  encore  &  fe 
perpétuoit  ?  Il  feroit  vifible  alors  que  ce 
n'eft  pas  de  liberté  dont  on  fe  foucie  , 
mais  de  pouvoir  &  de  renommée;  car 
la  néceffité  du  defpotifme  s'accroît  avec 
l'étendue  d'une  afïbciation  politique , 
lorfque  cette  afïbciation  doit  être  régie 
par  une  feule  Autorité.  Les  fages  Amé- 
ricains ont  fi  bien  reconnu  la  vérité  de 
ce  principe ,  qu'ils  ont  manifefté  l'inten- 
tion où  i!s  étoient  de  divifer  un  Etat 
particulier  en  deux  Gouvernemens  ,  à 
l'époque  où  fa  population  auroit  pris 
un  grand  accroiffement  ;  &  ils  ont  déjà 
réaîifé  ce  projet.  Ils  ont  ?  en  quelque 
manière  ,  évalué  5  mefuré  l'étendue 
des  devoirs  auxquels  une  Autorité  peut 
fuffire  fans  aucune  violation  de  la  li- 
berté ,  fans  aucune  atteinte  au  principe 
de  l'égalité  ,  &  ils  n'ont  cherché  la  force 
que  par  l'union  fédérale*  La  France  ,  au 
contraire ,  veut  que  l'unité  de  Gouver- 
nement ferve  à  l'égalité  3  à  la  liberté  & 
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à  la  puiflance  ;  elle  le  veut  avec  tel  nom- 
bre d'habitans ,  d'afTociés  politiques  que 
pourront  donner  fes  conquêtes  ;  &  c'eft 
ie  nom  de  République  qui  doit  à  lui  feul 
garantir  ce  fyftême.  Specftacîe  fingulier  ! 
La  même  Nation  qui  réuffira  peut-être 
à  maîtrifer  le  Monde,  reftera  chez  elle 
fous  l'afferviffement ,  fous  l'empire  d'un 
mot ,  &  au  milieu  du  defpotifme  nécef- 
faire  à  la  confervation  de  fon  nouvel 
ordre  focial  ;  elle  fe  dira  libre  ,  pour 
n'avoir  plus  de  Roi  &  s'être  étiquetée 
Républicaine. 

Sans-doute  ,  &  Ton  doit  aufTi  le  dire  , 
il  exifte  en  France  un  efprit  en  contra- 
diction avec  le  fuccès  d'un  Gouvernement 
Fédératif.  Les  Américains  ,  dans  leurs 
petits  Etats ,  fe  contentent  d'être  heu- 
reux. Il  faut  plus  aux  François ,  &  tou- 
jours ils  chercheront  effentiellement  le 
mouvement,  le  bruit  &  la  gloire.  Ainfi, 
bien  qu'ils  puflent  conferver  en  Europe 
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une  haute  contenance  &  y  jouer  un  rôîe 
éclatant  par  la  Fédération  des  divers 
Etats  dont  la  France  ferait  compofée ,  ils 
regretteroient  le  îems  où  iis  formoient , 
d'une  manière  plus  direéte  ,  les  parties 
d'un  grand  tout.  Les  Américains,  divifés 
qu'ils  étoient  en  plufieurs  Etats  ,  ont 
monté  de  confidération  quand  ils  fe  font 
fédérés.  Les  François  ,  au  contraire,  raf- 
femblés  depuis  plufieurs  fiècles  fous  une 
même  domination  ,  fe  croiroient  baiffés 
dans  l'opinion  s'ils  n'étoient  plus  unis 
enfemble  que  par  un  lien  fédéral.  Tout 
le  mal  cependant  feroit  en  imagination  ; 
car  un  Gouvernement  indivifible  ,  quand 
il  a  befoin  de  violence  pour  fe  foutenir, 
eft  une  occafion  plus  sûre  ,  une  fource 
plus  confiante  de  haines  &  de  fépara- 
îions  ,  qu'un  Gouvernement  Fédéral  con- 
duit par  des  moyens  doux. 

C'tft  une  véritablement  belle  chofe 
qu'une  inftituîion  politique ,  où  ,  fans  au- 
cune atteinte  à  !a  liberté,  &  avçc  la  plus 
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légère  ariftocratie  ,  on  tient  en  paix  un 
vafte  pays  ,  où  les  Législateurs ,  par-tout 
à  côté  des  Citoyens  ,  peuvent  fuivre  d 
près  leurs  befoins  ,  &  accroître  ,  fans 
méprife,  le  bonheur  des  individus  &  la 
profpérité  publique.  L'événement  eût  pu 
mal  répondre  aux  efpérances  ,  que  la 
tentative  eût  fixé  l'intérêt  de  toute  l'Eu- 
rope. 

L'admiration  fera  plus  grande  encore  , 
dira-t-on  peut-être,  fi  l'on  voit  le  même 
but  parfaitement  rempli  avec  un  Gou- 
vernement unique ,  avec  un  Gouverne- 
ment indivifibîe  &  au  milieu  de  l'égalité 
la  plus  abfolue. 

>n  ne  le  voit  pas.  On  ne  le  verra 


jamais. 

C'est  la  convenance  particulière  d'une 
Capitale,  flatteufement  careffée  par  les 
divers  Législateurs  de  la  France  ,  qui 
formera  toujours  obftacle  à  Tétablifiement 
d'une  République  Fédéraîive,  Paris  veut 
Tome  IV*  B 
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non-feulement  refter  le  centre  du  Gou- 
vernement ,  mais  il  lui  plaît  encore  que 
ce  Gouvernement ,  placé  dans  fon  fein  , 
donne  des  loix  à  toute  la  Nation  ;  qu'il 
diftribue  toutes  les  places  ?  &  que  la  Capi- 
tale de  l'Empire  foit  Tunique  dépôt  de 
tous  les  revenus ,  le  lieu  de  verfement 
de  toutes  les  dépenfes.  C'eft  à  la  faveur 
de  telles  circonftances  que  Paris  exerce  , 
fur  la  France  entière  ,  la  plus  violente 
domination  9  la  plus  forte  ariftocratie.  Et 
comme  les  menaces  &  la  louange  feront 
toujours  des  armes  puiffantes  contre  la 
peur  &  la  vanité ,  les  Serions  de  Paris 
qui  parlent  aux  Députés  de  la  Nation , 
qui  traitent  avec  eux  corps  à  corps ,  au- 
ront habituellement  une  grande  influence 
fur  les  délibérations  législatives. 

Les  effets  d'un  pareil  crédit  devien- 
droient  bien  moins  dangereux ,  fi  l'on 
étabïilfoit  en  France  une  République  Fé- 
dérative.  Paris ,  fans-doute  ,  demeureroit 
le  centre  &  le  chef- lieu  du  Gouverne- 
ment;  mais  ce  Gouvernement  n'auroit. 


C    ip    ) 

dans  fon  Département,  que  les  intérêts 
communs  à  tous  les  Etats  de  l'Union. 
Paris  ,  dépouillé  d'une  autorité  dont  il 
a  beaucoup  abufé  ,  feroit  dédommagé  de 
ccttQ  privation  par  le  retour  de  fon  an- 
cienne tranquillité.  Il  ne  diéïeroit  plus 
des  loix  à  toute  la  France ,  mais  il  cef- 
feroit  aufïi  d'être  le  théâtre  clés  paffions 
les  plus  déréglées.  Certes  il  gagneroit 
à  un  pareil  échange.  Et  pourroit-il  d'ail- 
leurs confidérer  comme  une  pofleffion 
inébranlable ,  Tefpèce  de  tyrannie  qu'il 
exerce  fur  les  Législateurs  de  la  France  ; 
&  une  Nation  qui  a  fait  tant  de  facri- 
fices  pour  la  liberté  ou  pour  fon  imag-e , 
finiroit-elle  par  fe  plier  débonoairenient 
au  joug  impérieux  d'une  feule  ville  ? 

Que  fi  au  contraire  ,  &  par  une  fuite 
des  derniers  événemens ,  les  SeéHons  , 
les  Clubs  de  Paris  ,  perdoient  leur  auto- 
rité ;  que  fi  l'ardeur  des  efprits  abfolu- 
ment  éteinte ,  on  voyoit  les  habitans  de 
la  Capitale  ne  plus  fooger  qu'aux  plai* 
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firs  &  à  la  fortune  ,  on  doit  s'attendre 
qu'alors  le  Gouvernement,  affranchi  d'une 
furveiilance  embarraffante  ,  uferoit  du 
pouvoir  fans  contrainte  ;  mais  bientôt 
aufli  les  Départemens ,  qui  ,  jufques  à 
préfent ,  ont  obéi  à  l'opinion  publique , 
encore  plus  qu'aux  îoix ,  s'indigneroient 
de  l'indifférence  des  Parifiens  ;  &  avertis 
de  chercher  une  autre  fauve-garde  ,  leurs 
vœux  fe  tourneroient  vers  un  Gouver- 
nement Fédéraîif ,  vers  un  Gouvernement 
qui  donne  à  chaque  partie  de  l'Empire 
des  Tuteurs  particuliers ,.  &  qui  dépofe 
uniquement  entre  les  mains  de  l'Autorité 
Centrale  les   intérêts   politiques   &   les 


intérêts  de  commerce. 


On  reproche  aux  Gouvernemens  Fé- 
dératifs  en  général ,  de  raflembler  avec 
moins  de  célérité  les  reffburces  nécef- 
faires  contre  les  ennemis  extérieurs;  d'être 
moins  propres  à  la  guerre  que  les  Gou- 
vernemens indivifibles.  Mais  l'obje<5Hon 
s'afFoibîit  en  l'appliquant  à  un  pays  dont 
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la  puiflance  naturelle  vient  de  fe  déve- 
lopper d'une  manière  fi  frappante  pour 
les  autres  Nations  &  fi  inftruéKve  pour 
lui-même.  Nul  doute  que  la  France  ne 
fût  refpeétée  &  qu'on  ne  gardât  la  paix 
avec  elle  ,  fi  on  lui  voyoit  un  Gouver- 
nement fagement  conftitué  ,  &  qui  fût 
difpenfé  de  chercher  un  appui  dans  le 
mouvement  &  l'agitation. 

Suppofons  néanmoins  que  la  France 
fût  derechef  obligée  de  raflembler  de 
grandes  forces  militaires  ,  on  pourroit 
mettre  en  doute  ,  fi  ,  à  l'avenir  ,  la  Ré- 
publique indivifible  auroit  un  avantage , 
un  avantage  confiant,  du  moins,  fur  la 
République  Fédérative.  Ne  perdons  pas 
de  vue  une  vérité  très-importante.  Le 
Gouvernement  de  la  République  Fran- 
çoife  ,  en  même  tems  qu'indivifible  ,  a 
toujours  été  complètement  defpotique  ; 
&  ce  n'eft  pas  un  tel  Gouvernement  que 
l'on  peut  regretter  ,  que  l'on  peut  défirer. 
Cependant  ;   fans  Fimpreffion  profonde 
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de  terreur  que  des  tyrans  farouches 
avoient  répandue  ,  on  ne  fût  jamais  par- 
venu à  des  levées  de  foldats  aufïi  nom- 
breufes.  Qu'on  ne  s'attende  pas  non  plus 
au  maintien  ,  fans  altération ,  de  cette 
ardeur  militaire,  excitée  par  les  prémices 
ou  les  avant-coureurs  de  la  liberté  &  fi 
fortement  accrue  par  le  fanatifme  qui  fe 
mêle  a  tous  les  nouveaux  fentimens.  Les 
pafîîons  fe  calment  avec  le  raifonnemenî  ; 
&  les  noms  fur-tout  ne  tiennent  lieu  des 
cîiofes  que  pendant  un  tems,  C'eft  donc 
du  bonheur  focial  &  du  défir  de  le  con- 
ferver ,  qu'il  faut  attendre  à  l'avenir  le 
dévouement  militaire  ;  &  ce  bonheur  eft 
toujours  le  réfultat  d'une  fécurité  parfaite, 
réunie  au  doux  fentiment  de  la  liberté. 
Ainfi  donc  ,  le  Gouvernement  qui  afïu- 
reroit  le  plus  sûrement  ces  deux  biens  , 
feroit  aufTi  le  meilleur  pour  la  force  pu- 
blique :  il  le  feroit  au  moins  dans  la  fuc- 
ceffion  des  îems  ;  car  le  fanatifme  paffe  , 
&  grâces  au  Ciel  la  tyrannie  auffi. 
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C'est  ,  comme  je  l'ai  annoncé ,  d'une 
manière  générale  que  je  traite  un  fujet 
dont  les  rapports  avec  une  circonftance 
particulière  ne  peuvent  jamais  être  fixés 
à  l'avance.  Et  je  rappelle  cette  obferva- 
tion  ,  afin  de  juftifier  un  petit  nombre 
de  réflexions  que  je  dois  faire  encore  ? 
&  qui ,  dans  le  vague  de  l'avenir ,  ont 
une  chance  d'utilité. 

On  trouvera  dans  la  Conftitution 
Fédérative  de  l'Amérique  le  modèle 
parfait  d'un  pareil  Gouvernement  ;  & 
dans  un  Ouvrage  excellent  ,  publié  fous 
le  nom  du  Fédéralijle  ,  les  motifs  expli- 
cites de  tous  les  articles  de  cette  Conf- 
titution. Les  Auteurs  font  M.  Hamilton, 
M.  MadifTon  &  M.  Gay  ?  trois  Améri- 
cains du  mérite  le  plus  diftingué  ;  & 
l'on  eft  frappé  de  la  raifon  douce  & 
flexible  qui  caraélérife  leurs  penfées  & 
leurs  expreflîons  ;  manière  fi  différente 
des  Politiques  François  ,  qui  ramènent 
tout  à  uïiq    ou  deux  idées  dont  ils   fe 
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font  déclarés  les  Chevaliers  &  qu'ils  ont 
célébrées  jnfques  à  préfent  avec  une 
ardeur  de  novices. 

;  ,      Les  grands  Etats  qui  feroient  jamais 

appelés  à  fonder  une  République  Fédé- 
rative  ,  auroient  la  liberté  d'en  rendre 
toutes  les  parties  égales  ,  foit  par  leur 
population,  ioit  par  Puniformité  de  leur 
Conflitution  domeftique.  C'eft  un  avan- 
tage que  n'a  pu  fe  procurer  l'Amérique, 
foumife  depuis  long-tems  à  de  certaines 
divifions  politiques. 

Il  me  femble  que  ,  pour  la  France  , 

nJhaAartliws  réunion  de  trois  ou  quatre  Dépar- 
temens  auroit  dû  former  un  Etat  dif- 
îinét  ;  &  dans  cette  circonfeription  de 
neuf  à  douze  cent  mille  âmes  ,  un  Gou- 
vernement particulier  ,  fous  la  protec- 
tion d'un  Gouvernement  Fédératif ,  pour- 
roit    entretenir   Pordre    public    fans    le 

Il  fecours  d'aucune  Âriftoeratie  ;  exclufion 

toutefois  qu'il  ne  faudroit  pas  étendre 
au  rejet  des  diftin&ions  de  propriété  , 
&  fur -tout  à  la  profeription  des  idées 
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habituelles  d'égards  &  de  refpeét  ,  forte 
de  moralité  abfoîument  nécefTaire  pour 
gouverner  avec  douceur  la  plus  petite 
fociété  politique. 

Les  fages  Américains  trouveroient 
peut  -  être  trop  confidérable  ,  pour 
une  feule  Admîniftration  ,  la  réunion 
que  je  viens  de  défigner  ;  mais  au 
génie  François  il  faut  en  toutes  chofes 
un  peu  de  grandeur  ;  &  Ton  auroit  de 
plus  à  faire  obferver,que  ,  dans  un  pays 
où  les  diverfes  portions  du  territoire  fe 
joignent  en  cercle,  où  nulle  au  moins 
ne  fe  prolonge  de  manière  à  s'éloigner 
fortement  du  centre  ,  on  formeroit  avec 
peu  d'inconvénient  des  Etats  particuliers 
d'une  certaine  étendue ,  puifque  ferrés 
de  près  les  uns  par  les  autres  ,  aucun 
ne  pourroit  fans  danger  enfreindre  les 
loix  fédérales. 

Une  des  difpofitions  de  la  Conftitu- 
tion  des  Etats  -  Unis  feroit  très-difficile 
à  tranfporter  en  France.  Le  Pouvoir 
Exécutif  eft  placé  dans  les  mains  d'un 
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feul  Magiftrat ,  éligible  tous  les  fix  ans  ; 
&  les  Américains  ayant  un  homme  en 
accord  avec  une  fi  haute  diftinéHon  & 
par  fon  caraétère  &  par  fa  fortune  & 
par  le  rôle  éclatant  qu'il  a  joué  dans  la 
Révolution  du  pays  ,  aucune  difpropor- 
îîon  n'a  blefle  jufques  à  préfent  les  yeux 
délicats  des  Républicains. 

Cette  harmonie  exiftera-t-elle  fous  les 
fucceffeurs  du  grand  Washington  ?  Et 
la  France  République  auroit  elle  plufieurs 
hommes  ,  en  auroit-elle  un  feul  que  fes 
égaux  vouîuffent  avoir  long-tems  pour 
fupérieur?  La  vanité  nationale  feroit 
bientôt  impatientée  ;  &  pour  la  contenir, 
pour  la  foumettre ,  ce  n'étoit  pas  trop 
autrefois  de  la  Royauté  &  de  la  Royauté 
encore  dans  la  Maifon  de  l'Europe  la 
plus  ancienne  &  la  plus  illuftrée. 

11  fuffiî  rigoureufement  à  un  Monar- 
que héréditaire  d'être  doué  de  qualités 
communes  ;  car  ce  qu'on  attend  effen- 
tiellement  de  fa  médiation,  c'eft  la  con- 
tinuité d'un  même  refpeét  pour  l'Auto-» 
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rite  Suprême.  Je  parle  ici  des  Gouver- 
nemens  tempérés  &  je  développerai 
cette  idée  dans  la  SeéUon  fuivante.  Mais 
un  Chef  temporaire  ,  un  Chef  pris  dans 
la  mafTe  générale  des  citoyens,  doit  né- 
ceffairement  réunir  des  qualités  afïbrties 
au  rang  qu'on  lui  donne  librement  & 
qu'il  accepte  de  même.  Et  il  ne  faut  pas 
moins  que  les  mœurs  (impies  du  Peuple 
Américain,  que  fa  difpofition  à  honorer 
les  grandes  qualités  morales  &  à  refpec- 
ter  l'homme  confacré  par  la  loi  ;  il  ne 
faut  pas  moins  que  toutes  ces  circonf- 
tances  ,  pour  faire  tolérer  pendant  fix 
ans  l'élévation  fuprême  d'un  feul  homme, 
pour  la  faire  tolérer  au  milieu  des  loix 
&  des  idées  d'égalité.  Mais  fi  le  tems 
introduifoit  parmi  les  Américains  les  fen- 
îimens  de  jaloufie  qui  régnent  impérieu- 
fement  dans  toutes  les  vieilles  fociétés 
politiques  ,  &  fuppofant  encore  que  ces 
fentimens  ne  permifTent  plus  de  remettre 
à  un  feul  homme  le  Pouvoir  Exécutif 
des  Etats  -  Unis  ,  on  ne  devroit   point 
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s'effrayer  de  cette  révolution.  Le  fyftême 
fédéral  a  cela  de  précieux ,  qu'il  pour- 
roit  fubfiler  également ,  ou  en  attri- 
buant le  Pouvoir  Exécutif  à  un  feul 
homme  ,  ou  en  le  confiant  à  une  réunion 
de  plufieurs  perfonnes  ,  comme  en 
France ,  ou  en  le  dépofant  entre  les 
mains  d'un  Sénat  avec  une  Préfidence 
tournante.  Les  affaires  d'une  Fédération 
font  tellement  circonfcrites ,  elles  ont  fî 
peu  de  relations  avec  les  amour -pro- 
pres &  les  intérêts  individuels ,  qu'on 
pourroit,  fans  aucun  danger  effentiel ,  en 
modifier  la  direétion  de  diverfes  maniè- 
res.. Il  n'en  eft  pas  de  même ,  il  s'en 
faut  bien  ,  d'un  Gouvernement  un  & 
indivifible  au  milieu  d'une  immenfe 
contrée. 

Qu'on  ne  perde  donc  point  de  vue  , 
en  comparant  les  deux  Républiques  de 
France  &  d'Amérique,  qu'un  trait  effen- 
tiel ,  qu'un  trait  décifif  les  diftingue  , 
c'eft  le  Gouvernement  indivifible  de  l'une 
&  le  Gouvernement  Fédératif  de  l'autre  ; 
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&  entre  ces  deux  Républiques  la  Nation 
la  plus  confidérable  en  nombre  d'habi- 
tans  aura  le  Gouvernement  indivifihle, 
tandis  qu'en  principe  ce  devroit  être 
tout  le  contraire.  Mais  bien  que  l'Amé- 
rique  contienne  au  plus  aujourd'hui  cinq 
millions  d'ames  ,  elle  perdroit ,  je  n'en 
doute  point ,  &  fa  liberté  civile  &  poli- 
tique &  fes  mœurs  &  fa  tranquillité 
intérieure  ,  le  jour  où ,  encore  Républi- 
caine ,  elle  fe  foumettroit  à  un  Gouver- 
nement unique ,  à  un  feul  Corps  Légis- 
latif, à  une  feule  Autorité  Executive. 
Cette  belle  (implicite  deviendroit  pour 
elle  un  principe  de  défordre  ,  une  fource. 
de  confufion  ;  cette  belle  fimplicité  bou- 
leverferoit  en  entier  l'Amérique  &  fon 
bonheur. 

Les  habitans  des  Diftriéts  ,  défignés 
aujourd'hui  fous  le  nom  d'Etats  parti- 
culiers ,  ne  verroient  plus  autour  d'eux 
des  Législateurs  ,  des  Patrons  &  des 
Guides  ;  t!s  fe  trouveroienî  avec  toute 
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l'Amérique  fous  l'infpeétion  des  AgenS 
&  des  CommifTaires  d'un  Pouvoir  uni- 
que &  fuprême  ,  d'un  Pouvoir  cepen- 
dant d'inftitution  populaire  ,  &  qui  tou- 
jours en  doute  de  PobéifTance  ,  s'aideroit 
du  defpotifme  pour  créer  fa  confidé- 
ration  ou  pour  réuffir  à  s'en  paîTer. 

Terminons  donc  cette  Seétion  comme 
nous  l'avons  commencée  ,  &  en  difant 
de  nouveau ,  que  ,  dans  un  vafte  pays  , 
les  idées  d'Egalité  &  l'Unité,  l'Indivi- 
fibilité  du  Gouvernement  font  incon- 
ciliables; que,  dans  un  vafte  pays,  il 
faut  opter  entre  le  fyftême  des  Répu- 
bliques Fédératives  &  le  fyftême  d'une 
Monarchie  tempérée;  le  premier  propre 
à  maintenir  l'ordre  &  la  Liberté ,  non- 
obftant  l'Egalité  ;  le  fécond  propre  à 
remplir  ce  même  but ,  nonobftant  l'unité 
&  l'indivilibilité  du  Gouvernement. 
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SECTION     IL 

Monarchie  tempérée. 
Exemple    de   V Angleterre. 

N  a  dû  fouvent  regretter  l'ancien 
Gouvernement  de  la  France.  Que  n'eût- 
on  pas  regretté  au  milieu  de  tant  de 
malheurs  &  de  tant  de  crimes  !  On  a 
pu  ,  même  au  tems  des  premières  efpé- 
rances,  redouter  toute  efpèce  d'altéra- 
tion à  une  vieille  manière  d'être  ;  car 
en  Gouvernement ,  l'exiftence  forme  à 
elle  feule  un  titre  de  recommandation  , 
parce  que  les  tranfmons  à  un  nouvel 
état  politique  font  toujours  accompa- 
gnées de  danger.  Mais  lorfque  ce  titre 
de  recommandation  eft  détruit ,  &  que  , 
pour  revenir  où  l'on  étoit,  il  faut  courir 
tous  les  hafards  attachés  aux  commo- 
tions civiles  &  aux  métamorphofes  po- 
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îitiques  ,  on  doit  alors  confidérer  la  chofb 
ancienne  en  elle-même  &  la  juger  par 
fa  propre  valeur. 

Or ,  fous  un  pareil  afpeét ,  imagi- 
nera-t-on,  que  ,  librement  &  de  choix  , 
aucune  Nation ,  aucune  colleétson  d'hom- 
mes donnaient  leur  adhéfion  à  un  afifem- 
blage  mobile  d'ufages  &  d'exceptions  , 
dont  aucun  Concordat,  aucune  Charte, 
n'auroient  tracé  la  démarcation ,  &  dont 
l'autorité  dominante  feroit  toujours  l'in- 
terprète ?  Imaginera- 1- on,  que,  libre- 
ment &  de  choix  ,  aucune  Nation  donnât 
fon  afien riment  à  un  fyftême  focial ,  où 
le  Pouvoir  Législatif  feroit  placé  d'une 
manière  incertaine ,  feroit  errant ,  félon 
les  tems  &  les  circonftances  ;  &  tel  étoit 
pourtant  le  réfultat  de  l'ancien  Gouver- 
nement François. 

Le  Monarque  &  les  Jurifconfultes 
Royaux  foutenoient  que  ce  pouvoir  ap- 
partenoit  au  Prince  &  qu'aucune  Ma- 
giftrature  n'avoit  le  droit  de  mettre  obf- 

tacle 
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îacle  à  fon  exercice  &  de  franchir  îes 
bornes  d'une  repréfentation  ou  d'une 
remontrance. 

Les  Parlemens ,  au  contraire ,  &  leurs 
Orateurs  ,  prétendoient  que  >  fans  un 
enrégiftrement  libre  ,  la  loi  n'étoit  ja- 
mais complète  &  ne  pouvoit  commandes 
l'obéifiTance. 

Aucune  de  ces  deux  interprétations  du 
Droit  public  de  la  France  ne  devoit 
convenir  à  l'intérêt  national ,  &  toutes 
deux  blefToient  encore  les  principes  les 
plus  communs  de  la  fcience  politique. 

Comment  fe  prêter  à  l'idée ,  que ,  dans 
un  Gouvernement  bien  ordonné ,  le  Pou- 
voir Législatif  en  entier  5  fans  modifi- 
cation &  fans  partage  ,  appartienne  à  un 
feul  individu  ;  qu'il  lui  appartienne  par 
droit  de  fucceflîon  &  avec  la  faculté  de 
l'exercer  à  treize  ans  ;  qu'enfin  ce  pou- 
voir illimité  foit  cumulé  dans  fes  mains 
avec  le  Pouvoir  Exécutif  &  avec  le  Pou- 
voir arbitraire  d'exiler  &  d'emprifonner? 
Tome  IV*  G 
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Comment  admettre  ,  dans  un  autre 
fens  ,  que  l'autorité  des  loix  générales 
pût  être  raifonnabîement  foumife  à  l'ap- 
probation de  treize  Parlemens  placés  en 
divers  lieux  du  Royaume  ;  que  cette  au- 
torité dût  être  fubordonnée  à  l'opinion 
de  treize  Corps  de  Magiftrature ,  occu- 
pés habituellement  du  jugement  des  pro- 
cès entre  les  particuliers  ,  &  dévoués 
ainfi ,  prefqu'uniquement ,  à  l'étude  & 
à  l'application  du  Droit  Civil  ? 

L'accompliflTement  du  bien  de  l'Etat 
devoit-il  dépendre  du  concours  de  tant 
de  volontés  féparées  ?  Et  la  plus  augufte 
des  prérogatives  ,  Pafïbciation  au  Pou- 
voir Législatif,  devoit-elle  être  l'appa- 
nage  d'un  certain  nombre  d'offices  ob- 
tenus à  prix  d'argent  ? 

Etoit-il  féant  encore  aux  Cours  Sou- 
veraines d'appeler  du  Roi  trompé  au  Roi 
détrompé ,  pour  fe  défendre  des  confé- 
quences  de  l'ancien  adage  monarchique  : 
Qui  veut  le  Roi ,  fi  veut  la  Loi  ?  Enfin  , 
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éroit-iî  fupportable,  en  raifon  &  en  fens 
commun  ,  que  ,  dans  cette  lutte  conti- 
nuelle entre  les  prétentions  législatives 
des  Rois  &  des  Parlemens  ,  l'arme  of- 
fenfive  des  uns  fût  l'exil  &  les  empri- 
(bnnemens  ;  Parme  défenfive  des  autres,  ; 
le  refus  de  rendre  la  juftice  aux  parti- 
culiers ? 

Cependant  ,  près  d'une  prétention 
toujours  fubfiftante  de  la  part  des  Parle- 
mens, d'être  &  de  compofer  une  partie 
intégrante  du  Pouvoir  Législatif ,  on 
remarquoit  leur  parfaite  indifférence  aux 
afles  arbitraires  du  Gouvernement  ;  & 
s'ils  ont  réclamé  plufieurs  fois  3  d'une 
manière  générale  ,  contre  les  abus  des 
Lettres-de-cachet,  jamais  ils  n'ont  pris 
en  mains  la  caufe  d'un  particulier  ;  jamais 
ils  ne  l'ont  défendu  contre  l'oppreffion  5 
à  moins  qu'il  ne  fût  afibcié  à  leur  Magis- 
trature; &ils  ne  croyoient  pas  fans-doute 
que  leur  autorité  pût  s'étendre  plus  loin. 

Je  refTerre  des  idées  que  j'ai  déjà  in- 

C  a 
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diquées ,  en  parlant  des  tems  pafles  ,  au 
commencement  db  cet  ouvrage.  J'ai  voulu 
feulement  rappeler  ici ,  que  fi  les  mœurs 
publiques  &  les  qualités  des  Princes  ont 
prêté,  fous  différens  règnes,  un  carac- 
tère de  modération  au  Gouvernement 
François  ,  ce  n'eft  pas  toutefois  en  exa- 
minant la  Conftitution  de  ce  Gouver- 
nement qu'on  peut  le  placer  au  rang  des 
Monarchies  tempérées. 

On  obferveroit  fans-doute ,  &  avec 
raifon ,  que  le  Gouvernement  François 
ne  confiftoit  pas  originairement  dans  les 
droits  réciproques  des  Monarques  &  des 
Parlemens,  &  qu'il  faut  chercher  fes  élé- 
mens  primitifs  dans  les  Etats-Généraux. 
Mais  un  Corps  politique,  dont  la  vie,  la 
mort  &  la  renaiflTance  ont  dépendu  durant 
tant  de  fiècles  de  la  volonté  royale  ou 
de  l'empire  inflantané  des  circonftances  , 
un  tel  Corps  politique  pouvoit-il  être 
envifagé  comme  une  condition  intégrante 
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de  la  Conftitution  Françoife  ?  pouvoit-il 
être  préfenté  comme  une  garantie  fiable 
de  Tordre  &  de  la  liberté  ? 

Entendrions -nous  dire  :  Qu'importe 
les  tems  pafles  ?  Tout  étoit  corrigé  par 
la  Déclaration  du  23  Juin  1789  ,  par 
cette  Déclaration  où  le  Roi  donnoit  aux 
Etats-Généraux  une  confiftance  durable ,  • 
en  reconnoiffant ,  d'une  manière  folem- 
nelle ,  qu'à  eux  appartenoiî  le  droit  de 
confentir  les  impôts,  &,  paruneconfé- 
quence  néceflaire ,  le  droit  auffi  de  régler 
&  de  fixer  les  dépenfes  publiques.  Mais 
j'ai  déjà  montré  ce  qu'étoit  cette  Décla- 
ration ,  &  le  peu  d'infiuence  qu'elle  de- 
voit  avoir  fur  les  tems  à  venir ,  fans  l'appui 
d'une  Conftitution  fociale  ,  forte  de  fa 
propre  organifation.  La  Nation  avoit 
cru  ,  de  toute  ancienneté  ,  qu'aucune 
Autorité  ne  pouvoit  la  foumettre  à  des 
impôts  fans  un  acquiefcement  de  fes 
Repréfentans.  Ce  fut  long-tems  l'opinion 
des  Monarques  eux-mêmes  ,  &  Charles 

C  3 
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VII  fut  le  premier  qui  franchit  ce  prin- 
cipe. Ses  fuccelfeurs  fuivirent  la  même 
trace  ,  &  les  Etats-Généraux  ne  furent 
pas  même  convoqués  fous  le  règne  des 
deux  Princes  qui  ont  le  plus  augmenté  , 
le  plus  multiplié  les  charges  du  Peuple, 
Louis  XIV  &  Louis  XV;  preuve  cer- 
taine, que,  dans  la  durée  des  tems,  les 
droits  de  la  Nation  étoient  mal-foutenus 
par  l'aveu  de  fes  Rois  &  par  leurs  pro- 
mefïes. 

La  véritable  balance  du  Pouvoir  Su- 
prême en  France  n'exiftoit  pas  dans 
ï'organifaûon  du  Gouvernement  ,  elle 
étoit  toute  entière  dans  l'autorité  de  l'opi- 
nion publique  ;  autorité  dont  la  force  s'é- 
toit  accrue  avec  le  progrès  des  lumières 
&  de  Tefprit  de  fociabilité.  Auffi  ,  quand 
on  veut  préfenter  fous  fon  plus  bel  af- 
peéc  l'ancien  Gouvernement  François  , 
on  ne  doit  pas  arrêter  les  regards  fur 
les  foibîes  barrières  oppofées  au  Pouvoir 
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arbitraire  par  la  Conftitution  de  FEîaî  ;  il 
faut  le  montrer  environné ,  tel  qu'il  l'étoit, 
fur-tout  dans  les  tems  modernes ,  environ- 
né de  ccttQ  opinion  publique ,  qui ,  fans 
îoix   écrites  ,     fans    aucune    fupériorité 
légale  ,  fervit  de  modérateur  à  tous  les 
genres  d'excès  &  rendit  à  la  Nation  de  fi 
grands  fervices.     Mais  où  eft  l'autorité 
dont  on  n'ait  point  abufé  ?   Le  moment 
arriva  où  l'opinion  publique,  éblouie  de 
les  propres  fuccès  ,  s'enorgueillit  de  fon 
empire  ;  elle  voulut  tenter  tout  ce  qu'elle 
pouvoit,  &  ne  fut  pas  fe  donner  des  loix 
à  elle-même  :  alors  elle  paffa  les  limites  du 
bien  ,  &  l'on  eut  peine  à  la  reconnoître , 
lorfque,  defcendue  des  hautes  régions  de 
la  fociété  où  elle  avoit  établi  fon  trône , 
elle  voulut  fe  fortifier  des  fentimens  imi- 
tateurs &  des  vœux  déréglés  de  la  multi- 
tude. Le  mécontentement  général  fceÎL 
cette  alliance  ,  &  le  Gouvernement ,  pa: 
fes  fautes  ,  en  devint  le  promoteur. 
Quoi  qu'il  en  foit,  depuis  cette  époqu 
Toms  IF.  C  4 


c 


(    4°     > 

fopinion  publique  eft  devenue  fi  fufpet5le 
à  tous  les  Princes ,  que  ,  de  plufieurs  fiè- 
clés  peut-être,  on  ne  lui  permettroit  pas 
de  faire  entendre  fa  voix.  Et  au  moment 
où  l'ancienne  Autorité  du  Gouvernement 
fe  rétabliront  en  France,  le  fentiment  des 
dernières  cofrimotions  feroit  tel ,  que  la 

COfttdtj.  moindre  idée  libérale  paroîtroit  incen- 
diaire ,  &  il  n'exifteroit  alors  aucune 
fauve-garde  morale  contre  le  defpotifme. 
Raifon  de  plus  pour  défirer  qu'une  liberté 
fage  trouve  conftamment  fa  sûreté  dans 
les  conditions  même  du  Gouvernement 
&  dans  fon  organifation. 

Cependant ,  6c  puifqu'il  eft  connu  par 
l'expérience  des  tems  paffés  >  que  des  cir- 
conftances  étrangères  au  raifonnement 
&  à  la  connoifïance  du  mieux  abftrait 
décident  le  plus  fouvent  les  révolutions 
politiques  ,  on  peut  fans-doute  mettre 
*  f  en  fuppofition  le  retour  pur  &  fimple  de 

icjAlàus*  l'ancien  Gouvernement  François.  Que 
devroient  dire  alors  au  Monarque  des 
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Confeillers  éclairés  &  des  amis  fidèles? 
C'eft  que  l'Adminiftration  eft  tout ,  dans 
un  fyftême  politique  eu  il  n'y  a  point 
de  balance  ;  qu'ainfi  l'intérêt  éminent  du 
Chef  de  l'Etat  eft  de  bien  gouverner  ; 
qu'il  lui  importe  de  s'entourer  d'excellens 
Miniftres  ;  de  s'occuper  ,  fans  relâche , 
de  la  félicité  du  Peuple  ;  de  fe  montrer 
fage ,  économe  &  jufte ,  &  de  faire  ou- 
blier ,  par  une  conduite  irréprochable , 
les  vices  de  l'inftitution  fociale.  Il  devroit 
toujours   s'aider  de  l'intervention  d'Af- 
femblées  Provinciales  ,   organifées  dans 
le  fens  monarchique  ;  mais  le  Gouver- 
nement fe  trouveroit  obligé  de  laiflTer  le 
tems  aux  efprits  de  fe  calmer  ou  de  fe 
rafleoir   avant  qu'il  pût   fonger  ,    avec 
prudence  ,  à  convoquer  des  Etats-Géné- 
raux. Je  n'entends  pas  même  comment 
on  imagineroit  pouvoir  remettre  enfem- 
b!e  les  trois  Ordres  ,  félon  leurs  anciens 
rapports  ,  maintenant  que  l'un  d'eux  a 
grandi  d'une  manière  fi  marquante  & 
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dans  fa  propre  opinion  &  aux  regards 
de  l'Europe.  Qu'on  fe  repréfente  ce 
nombre  prodigieux  de  Citoyens  Fran- 
çois ,  que  les  événemens  de  la  Révo- 
lution ont  éleélrifés  dans  tous  les  fens, 
placés  en  fubaîternes  près  d'un  Ordre 
compofé  aux  deux  tiers  de  chimériques 
anoblis.  C'eft  la  chofe  impoflible  ,  & 
nul  defpotifme  n'en  viendront  à  bout. 

La  Conftitution  Françoife  de  1789  , 
nonobftânt  la  brièveté  de  fon  exiftence, 
&  à  titre  de  Mémoire  ,  peut  être  mife 
au  rang  des  Monarchies  tempérées.  C'é- 
toit  le  but  de  fes  Compofiteurs  ;  mais  je 
fuis  difpenfé  de  m'arrêter  fur  un  fujet 
que  j'ai  déjà  parcouru.  Hélas  !  de  cette 
Conftitution  défendue  encore  aujourd'hui 
par  quelques  feftaires  ,  il  ne  refte  rien , 
fi  ce  n'eft  un  fouvenir  ridicule  du  premier 
apprentiffage  des  Législateurs  de  la 
France.  Cette  Royauté  de  fiélion  qu'ils 
nous  ont  îaiflTée  ,  ce  rang  fuprême  dé- 
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pourvu  d'appareil  &  de  majefté,  ce  trône 
fans  alentours  &  fans  échelons,  ce  trône 
placé  à  pic  au  milieu  des  plaines  de  l'éga- 
lité ,  au  milieu  des  débris  de  tous  les  genres 
de  refpeét.  Quelle  invention  politique  ! 
Et  cet  échafaudage  d'Autorités  fubal- 
ternes ,  cette  férié  de  commandemens  , 
fans  aucun  préparaîif  à  PobéifTance  ;  une 
multitude  dejoix  innombrables  ,  &  point 
de  Pouvoir  Exécutif;  enfin  ,  une  Mo- 
narchie de  nom ,  une  République  de  fait, 
&  Fefprit  de  ces  deux  Gouvernemens 
répandu  au  hafard  dans  un  plan  fans 
méthode  &  fans  harmonie.  Quel  étrange 
réfuîtat  de  trois  années  de  travaux  !  On 
s'explique  la  courte  vie  de  cette  Confti- 
tution  ,  mais  non  fa  longue  &  pénible 
conception.  Il  faut  confdérer  les  regrets 
que  des  gens  d'efprit  y  donnent  encore  , 
comme  un  hommage  rendu  à  Fintention 
d'une  Monarchie  tempérée.  Us  difent  qu'il 
eft  important  d'avoir  là  ,  pour  un  rems 
ou  pour  un  autre,  un  type  de  Monarchie 
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tout  préparé ,  un  Gouvernement  avec  un 
nom ,  avec  une  marque  diftin&e ,  &  qu'on 
y  fera  les  corrections  néceffaires.  A  la 
bonne  heure,  pourvu  que  ces  corrections 
reffemblent ,  dans  leur  réfultat  ,  à  un 
changement  abfolu.  On  ne  pourrok  re- 
venir à  la  Conftitution  de  1789,  telle  que 
les  François  l'ont  reçue  ,  fans  voir  repa- 
-  croître  inceiïamment  ou  l'anarchie  ou  la 
CXtLOL..  tyrannie,  l'une  &  l'autre  enfemble,  encore 
plus  vraifemblablement ,  tant  les  deux 
font  inféparables. 

Quelle  eft  donc  ,  entre  toutes  les 
Monarchies,  celle  qui,  par  une  favante 
organifation  ,  femble  répondre  avec  plus 
de  perfeéHon  aux  droits  &  aux  intérêts 
de  l'homme  &  du  citoyen  ?  C'eft  ,  on 
ne  peut  trop  le  dire  à  la  Nation  qui  en 
jouit ,  la  Monarchie  dont  la  Grande- 
Bretagne  nous  préfente  le  beau  modèle. 

-/-         /        Le  Gouvernement  d'Angleterre  eft  le 
UTUJ2/  '  ... 

feul  indivifibîe  ,  qui  défende  ,  qui  pro- 
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tègc ,  qui  garantiffe  également  Tordre 
&  la  liberté. 

On  le  voit  foutenu  par  des  colonnes 
majeftueufes  &  dont  Pimagination  fe  fent 
frappée  ;  mais  on  ne  tarde  pas  à  décou- 
vrir qu'il  n'y  a  rien  de  trop  dans  fa 
pompe ,  &  qu'elle  eft  deftinée  toute 
entière  à  la  douceur  de  l'Adminidration 
&  à  l'éloignement  du  defpotifme. 

Trois  Autorités  fervent  de  fauve- 
garde  à  la  Conftitution  ;  mais  elles  ne 
font  pas  compofées  d'élémens  homo- 
gènes divifés  uniquement  par  des  éti- 
quettes &  prêts  à  tout  moment  à  fe 
mêler  enfembîe.  Chacune  de  ces  Auto- 
rités tutélaires  a  fon  caraâère  diftinéî: , 
&  il  n'y  a  d'union  entr'elles  que  par  un 
intérêt  égal  au  maintien  du  Gouverne- 
ment établi. 

Ici  je  vois  des  Repréfentans  du  Peuple 
qui  ont  donné  ,  par  leur  fortune  &  par 
leur  éducation  ,  une  caution  de  leur  fa- 
gefle  &  de  leur  intérêt  focial ,  &  qui  ne 
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pouvant  alors  être  conlidérés  comme 
des  intrus  dans  la  chofe  publique  ,  n'ont 
aucun  de  ces  doutes  &  de  ces  défiances 
fecrètes  qui  ont  engagé  fi  fouvent  les 
Législateurs  François  à  fignaler  leur 
Pouvoir  par  des  coups  de  force. 

Là  je  découvre  enfuite  un  certain 
nombre  d'hommes  élevés  en  dignité  , 
non  pour  leur  pîaifir  particulier  ,  mais 
afin  qu'ils  remplirent  avec  convenance 
une  Magiftrature  utile  à  l'Etat  ,  afin 
qu'ils  fervent  de  balancier  aux  mouve- 
mens  de  la  Chambre  des  Communes  , 
&  ,  peut-être,  encore  plus,  afin  qu'ils  en- 
tretiennent au  milieu  de  la  Nation  ces 
idées  d'égards  &  de  refpeét  fans  lef- 
quelles  un  Monarque  refteroit  en-dehors 
de  tous  les  fentimens ,  de  toutes  les  pen- 
fées  d'habitude  ,  &  ne  pourrait  jamais 
fe  maintenir. 

Enfin ,  je  vois  ce  Monarque  aidant  , 
favorifant  par  fon  unité  &  par  fa  Ma- 
jefté  l'adHon  du  Pouvoir  Exécutif  dont 
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il  eft  dépositaire,  &  cette  unité  ,  cette 
Majefté  ,  en  le  deffinant  d'une  manière 
fimple  &  frappante  ,  appellent  tous  les 
regards  fur  lui  &  l'environnent  fans- 
cefle  d'obfervateurs  attentifs. 

La  meilleure  fauve-garde  d'un  Gou- 
vernement devenu  fi  cher  aux  Anglois  , 
c'efl:  la  Nation  même  ;  car  on  ne  lui  a 
pas  donné  377  articles  de  Conftitution 
à  retenir ,  comme  aux  François  ,  mais  on 
a  fixé  fon  intérêt  fur  un  petit  nombre 
de  principes  ,  garans  invincibles  de  fa 
liberté  &  qui  reftent  gravés  dans  la 
mémoire  du  campagnard  &  du  citadin. 

Tous  favent  qu'aucun  impôt  ne  peut 
être  établi ,  qu'aucune  loi  ne  peut  être 
rendue  fans  le  vœu  formel  des  Repré- 
fentans  du  Peuple,  fans  l'acquiefcement 
d'une  Chambre  des  Pairs  intérefTée  par 
les  plus  forts  liens  à  la  profpérité  pu- 
blique ;  &  fans  la  fanétion  du  Monarque 
en  définitif. 

Tous  favent  encore  qu'aucun  citoyen 
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ne  peut  être  mis  en  prifon  par  un  ordre 
arbitraire ,  &  qu'un  homme  arrêté ,  pour 
telle  caufequece  foit,  doit  être  mis  dans 
vingt-quatre  heures  en  préfence  de  la  loi. 

Tous  fa  vent  qu'un  recours  aifé  leur  eft 
ouvert  contre  le  moindre  abus  de  Pouvoir. 

Tous  favent  enfin  que  le  droit  de 
pétition  &  la  liberté  de  la  prefle  tien- 
nent en  refpeét  les  diverfes  Autorités  , 
&  les  empêchent  de  fortir  de  leur  orbite. 

Les  François  ne  jouiront -ils  pas 
de  tous  ces  avantages  à  l'abri  de  leur 
nouvelle  Constitution  ?  C'eft  le  tems  qui 
nous  l'apprendra;  &  jufques-là  n'ou- 
blions point  que  la  certitude  &  les  vrai- 
femblances  ne  font  nulle  part  fi  diftinc- 
tes  &  fi  féparées  que  dans  le  vafte 
champ  des  idées  &  des  partions  politi- 
ques. Et  je  ne  parle  pas  ici  des  grands 
événemens  capables  de  tout  déconcerter , 
mais  Amplement  des  accidens  auxquels 
les  principes  fpéeuîatifs  font  expofés  ,  du 

moment 
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nioment  où  on  les  met  à  l'épreuve    de 
l'expérience;    des  accidens  auxquels   ils 
font  expofés  ,  foit  en  s'affoiblhTant  dans 
l'application  ,  foit  en  prenant    au  con- 
traire trop   de  confiftance  &  en  déran- 
geant ainfi  l'harmonie  dont  les  premiers 
Compofiteurs  d'un   Gouvernement  s'é- 
toient  crus  affurés.  Pauvre  caution  que 
la  théorie  ,  fur-tout  quand  elle  veut  tout 
embrafler   à  l'avance  ;  fur  -  tout  quand 
elle  veut   tracer  d'une   manière  indélé- 
bile jufques  au*  plus  petits  traits  d'une 
Conffitution    politique    deftinée    à    un 
grand  Etat.  C'eft  le  tems,   qui  travaille 
&  qui  perfectionne  les  premiers  apper- 
eus,  &  ce  vieux  ouvrier  fe  mocque,  je 
le  crois ,   du  bruyant  enthoufiafme   de 
tant  de  novices ,  qui ,   après  avoir  tiré 
de  la  mine ,  où  tout  le  monde  puife,  un 
petit  nombre  de  principes  abftraiîs ,  ont 
fait  battre  le  tambour  &  fonner  la  trom- 
pette ,  pour  avertir   l'Univers  de  leurs 
découvertes;  mais  de  la  fouveraineté  du 
Tome  IV.  D 
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Peuple  &  des  droits  de  l'homme ,  à  un 
Gouvernement  régulier  &  cadencé ,  il  y 
a  plus  de  diftanee  que  d'un  bloc  de 
marbre  à  l'Apollon  du  Belvédère. 

Rapprochons  néanmoins  ,  dans  un 
cadre  reflerré  ,  la  Monarchie  Angloifc 
de  la  République  Françoife  \t  &  pour 
établir  une  comparaifon ,  faifons  perdre 
un  moment  à  la  Monarchie  Angloife  fes 
cent  ans  d'affèrmiflement  &  de  renommée, 
pour  venir  lutter  avec  une  Conftitution 
naiffante,  à  titre  feul  de  fpéculation  &  de 
fyftême.  Plus  d'un  Général ,  par  bravade 
ou  par  générofité  ,  a  quitté  fes  retran- 
chemens  pour  offrir  à  fon  rival  le  combat 
dans  la  plaine. 

Eft-ce  de  l'ordre  public  dont  nous 
parlerons  d'abord  ;  de  l'ordre  public 
fans  defpotifme  ,  le  premier  figne  dif~ 
tinct  d'une  Autorité  fociale  habilement , 
fagement  organifée  ?  Quel  eft  le  prin- 
cipe de  cet  ordre?  N'eft-ce  pas  l'honr 
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neuf  qu'on  porte  à  la  loi  &  le  refpeéi 
qu'impofe  le  Pouvoir  chargé  de  la  faire 
exécuter?  N'eft-ce  pas  l'habitude  d'un 
Peuple  aux  fentimens  d'égards  ,  &  la 
tendance  de  l'efprit  public  vers  la  mo- 
rale ?  N'eft-ce  pas  enfin  une  forte  d'ef- 
time  filencieufe  ,  mais  univerfeîle  pour 
le  Gouvernement  établi  ? 

Reprenons  en  peu  de  mots  chacune 
de  ces  circonftances. 

L'honneur  qu'on  porte  à  la  loi. 

Cette  loi ,  félon  la  Conftitution  Fran» 
çoife  ,  fera  l'ouvrage  de  deux  Cham- 
bres dont  les  Membres  ne  feront  dif- 
férens  les  uns  des  autres  que  par  leur 
âge,  &  qui  tous  n'auront  donné  aucune 
caution  de  leur  intérêt  véritable  à  la 
chofe  publique  ,  aucune  caution  même 
de  leur  éducation  libérale.  Enfin ,  entre 
ces  deux  Chambres  ,  une  feule  aura 
l'initiative  de  toutes  les  loix  ,  &  l'autre , 
réduite  à  les  approuver  ou  à  les  rejeter 
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fans  expliquer  fes  motifs ,  fans  pouvoir 
propofer  aucun  changement ,  fans  pou- 
voir indiquer  aucun  moyen  d'harmonie  , 
foutiendra  difficilement  fa  confidération 
&  le  rang  que  la  Conftitution  lui  afîîgne. 
Regardons  l'Angleterre  fous  les  mê- 
mes rapports.  Trois  volontés  y  forment 
la  loi  ,  &  une  feule  eft  aftreinte ,  par 
Pufage  ,  au  langage  concis  dont  nous 
venons  de  parler.  Mais  cette  volonté 
émane  du  Trône  ,  ainfi  fon  expreflïon 
eft  relevée  par  tous  les  genres  de  Ma- 
jefté  ;  &  Ton  fait  de  plus  que  le  Monarque 
a  eu  part  à  la  délibération  première  ,  par 
Fentremife  de  fes  Miniftres.  Les  deux 
Chambres  Législatives  font  égales  en 
droit ,  &  la  propofition  des  impôts  eft 
la  feule  initiative  réfervée  à  la  Chambre 
des  Communes.  Enfin  ,  leur  confidéra- 
tion eft  formée  de  tous  les  élémens  qui 
peuvent  en  impofer  aux  hommes.  L'une 
des  deux,  la  Chambre  des  Communes, 
eft  compofée  de  Citoyens  élus  par  la 
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Nation ,  mais  tous  eflentiellement  pro- 
priétaires &  propriétaires  fonciers  ;  & 
la  Chambre  haute,  oii'fiègent  les  Pairs 
du  Royaume  ,  offre  aux  regards  de  la 
Nation  tous  les  cara&ères  dont  la  gran- 
deur d'opinion  fe  compofe.  Ainfi  donc , 
le  choix  du  Peuple ,  &  pourtant  la  pro- 
priété ,  l'éducation ,  les  dignités  conven- 
tionnelles ,  &  par-defïus  tout ,  la  Majefté 
Royale ,  voilà  les  différens  fceaux  appofés 
en  Angleterre  aux  loix  de  l'Etat.  Que 
Ton  compare  cet  enfembîe  ,  à  la  fois  glo- 
rieux &  raifonnable  ?  à  la  compofition  de 
la  Législature  Françoife,  &  qu'on  juge 
enfuite  entre  les  deux  modèles. 

J'ai  indiqué ,  comme  une  féconde  ga- 
rantie de  cet  ordre ,  le  refpeft  impofé 
par  le  Pouvoir  chargé  de  faire  exécuter 
la  loi. 

Nous  voyons  que  la  Conftitution 
Françoife  a  remis  cette  éminente  fonc- 
t'ion  entre  les  mains  collectives  de  cinq 
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particuliers  pris  dans  la  mafle  commune 
des  citoyens ,  dans  le  nombre  des  vingt- 
cinq  millions  d'hommes  dont  la  Répu- 
blique eft  compofée.  Ils  n'auront ,  avant 
leur  nomination  ,  aucun  titre  inhérent  à 
leur  perfonne ,  aucun  titre  précurfeur  du 
choix  que  fera  d'eux  la  Législature.  Il 
faudra  donc  créer  à  l'inftant  leur  confi- 
dération  ;  il  faudra  que  la  place  fafle  tout 
pour  eux.  On  y  ajoutera ,  je  le  fais ,  des 
Gardes  ,  un  coftume  &  d'autres  appareils 
fingés  fur  l'ancienne  Cour  ;  mais  une 
confidération  fi  hâtée  refïemble  aux  fruits 
venus  en  ferre  chaude ,  &  qui  ne  valent 
jamais  ,  en  qualité ,  les  dons  libres  de  la 
Nature. 

Il  faudra  de  plus ,  que  les  cinq  par- 
ticuliers ,  compofant  le  Dîredoire  Exécu- 
tif,  vivent  enfemble  dans  une  parfaite 
intelligence  ;  il  faudra  qu'aucune  oppo- 
fition  de  fyftême  ,  aucune  diverfité  d'af- 
feclion  ne  les  fépare  ;  car ,  dans  une  fi. 
fragile  exiflencç  ,  en  n'a  rien  à  rifquer  , 
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on  n'a  rien  à  perdre  ,  &  le  plus  léger 
affoibliflement  peut  devenir  mortel.  Les 
Dire&eurs  de  la  première  époque  le  fen- 
dront certainement  ;  &  fans  arrêter  mon 
attention  fur  les  perfonnes ,  il  eft  vifible 
qu'une  fituationfemblable,  au  pafle  com- 
me au  préfent,  une  parité  de  danger  5 
une  communauté  d'aventures  fortifieront 
leur  union ,  &  de  nombreux  compagnons 
de  fortune  veilleront  fur  ce  lien  &  le 
reflerreront.  Mais  les  inftitutions  politi- 
ques doivent  néceflairement  être  confé- 
dérées dans  un  plus  grand  efpace  ;  & 
fous  ce  point  de  vue ,  quel  homme  inf- 
truit  de  nos  foibleffes  &  de  nos  paffions 
croiroit  hardiment  au  maintien  ,  à  la 
longue  durée  de  l'harmonie ,  entre  cinq 
copartageans  d'un  même  pouvoir. 

Nul!  a  fi  de  s  regni  fociis  , 

Omnisque  poteftas , 
Impatiens  confortis  erit* 

Voilà  ce  que  nous  a  dit  Lucain ,  il  y 
a  long-tems  3  &  ce  que  nous  tenons  en- 
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core  d'une  fource  plus  refpe&able ,  par 
les  leçons  de  l'Hiftoire  &  par  l'étude  de 
notre  nature.  Enfin  ,  l'efpèce  de  refpon- 
fabilité  impofée  vaguement  aux  Miniftres 
du  Directoire  ,  en  leur  donnant  une  con- 
fiftance  particulière ,  multipliera  peut-être 
les  rivalités  &  les  fujets  de  difcorde  ,  & 
tous  ,  Diredeurs  &  Miniftres ,  Miniftres 
&  Direéi:eur,s ,  n'ayant  aucune  part  conf- 
tante  à  la  confection  de  la  loi  ,  ne  feront 
pas  toujours  unis  au  fuccès  des  difpofi- 
tions  nouvelles  3  par  un  fentiment  d'a- 
mour-propre  &  de  paternité. 

Rapprochons  encore  de  ces  différentes 
obfervations  la  Conftitution  fociale  de 
l'Angleterre.  Un  Monarque  héréditaire 
y  exerce  l'Autorité  Executive  ;  après  avoir 
concouru  dire&ement ,  par  fa  fanftion  , 
Sz  indiredement  par  Pentremife  de  fes 
Miniftres  ,  à  la  formation  &  à  la  plé- 
nitude de  la  loi.  11  exerce  feul  cette  Auto- 
rité Executive ,  &  la  Majefté  dont  il  eft 
environné  prête  à  fes  hautes  fondions 
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fous  les  fecours  de  l'opinion.  Ses  Miniftres 
font  refponfables  ;  mais  lui  n'eft  expofé 
à  aucune  accufation  ,  k  aucune  infulte , 
à  aucune  offenfe.  Les  Anglois  ont  fenti 
de  quelle  importance  étoit  l'éclat  de  la 
Royauté    dans  un  Gouvernement   indi- 
vifibîe ,  &  ils  n'ont  pas  voulu  aventurer 
la  dignité  du  genre  &  fon  utilité  per- 
manente ,  en  foumettant  à  des  humilia- 
tions le  titulaire  tranfitoire   de  la  cou- 
ronne. Qu'on  juge  entre   cette  grande 
vue  &  le  petit  fyftême  de  dégradation 
tout  préparé  pour  chacun  des  Direéteurs 
Exécutifs  de   la  France.  J'en  ai   rendu 
compte.  Le  premier  venu  peut  leur  in- 
tenter une  accufation ,  en  la  fignant ,  & 
la  Législature ,  après  avoir  admis  cette 
accufation,  après  avoir  envoyé  le  Sei- 
gneur-Direéteur  devant  un  Tribunal ,  eft 
obligée  ,  conftituîionnellement ,  de  le  ré- 
tablir dans  fa  place  ,  s'il  obtient  fon  ac- 
quittement. Ainfi ,  le  même  homme  qui 
aura  été  conduit  en  prifon   entre  deux 
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Gendarmes  ,  confervera  la  chance  de 
reparoître  à  fon  Poflre  Suprême  ,  d'en- 
tendre battre  aux  champs  fur  fon  paf- 
fage  &  d'être  encore  un  des  cinq  Rois 
de  la  République. 

Enfin ,  en  fuppofant  que  leur  règne 
fe  pafle  fans  accident ,  l'un  d'eux  doit , 
chaque  année  ,  retomber  précipitamment 
du  faîte  de  la  grandeur  jufques  dans  les 
derniers  rangs  de  la  fociété ,  &  y  devenir 
peut-être  le  jouet  &  la  rifée  de  fes  en- 
nemis. 

Etranges  combinaifons  fans  -  doute  ! 
Eft-ce  ainfi  que  l'opinion  fe  dirige?  Eft-ce 
ainfi.  que  le  Pouvoir  moral  fe  compofe  ? 

Ce  n'eft  pas  toutefois  uniquement 
pour  fervir  d'aide  à  l'Autorité  ,  que  les 
Anglois  ont  dépofé  le  Pouvoir  Exécutif 
entre  les  mains  d'un  Roi  ;  c'eft  encore 
pour  mettre  le  rang  fuprême  à  une  telle 
hauteur,  que  perfonne  dans  l'Etat  n'eût 
l'efpoir  d'y  atteindre ,  que  perfonne  ne 
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fût  encouragé  à  méditer  ou  à  fervir  au- 
cun projet  d'ufurpation.   Les   Pairs   du 
Royaume  en  Angleterre  environnent  le 
Trône,  &les  Citoyens  les  plus  diftingués 
par  leur  fortune  ont ,  en  leur  qualité  de 
Repréfentans  du  Peuple ,  une  part  eflTen- 
tielîe  à  l'Autorité  Législative  :  cependant 
&  les  uns  &  les  autres  font  féparés  du 
Monarque  par  un  efpace  imrnenfe,  &  le 
terme  de  leur  ambition   eft  fixé    d'une 
manière  immuable.  En  France  ,  au  con- 
traire ,    &   l'on  croit  que    c'eft   beau  , 
tous  les  pouvoirs  fe  touchent  &  tous  les 
hommes  fe  reflemblenî  ;  ainfi  ,  l'on  fe 
perfuadera  qu'il  fuffit  de  pouffer  pour  fe 
faire  place  ;  &  les  maîtres  temporaires , 
effrayés  du  tumulte ,  tiendront  la  hache 
en  mains  pour  réfifter  à  la  foule  &  pour 
l'écarter.  La  naifïance  des  faéKons  &  leur 
renaiffance  ;  le  recours  au  defpotifme  pour 
les  combattre  ;  voilà  les  effets  néceffaires 
de  l'égalité  abfolue  >  au  milieu  d'une  vafte 
contrée  foumife  à  un  Gouvernement  in- 
dsvifible. 
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Il  eft  une  opinion  vulgaire  qu'on  a 
tort  d'appliquer  d'une  manière  géné- 
rale à  tous  les  Gouvernemens  ,  &  qui  , 
adoptée  par  les  derniers  Législateurs  de 
la  France ,  les  a  beaucoup  égarés  dans 
leurs  fpéculations  politiques.  On  croit 
que  pour  infpirer  aux  hommes  en  au- 
torité Te  défir  de  bien  faire,  &  pour  diri- 
ger toute  leur  attention  vers  la  chofe  pu- 
blique ,  il  faut  rendre  leur  fituation  inftable 
&  temporaire.  Ce  calcul  peut  être  admis 
dans  les  petites  Républiques ,  où  les  pre- 
miers Magiftrats  ont  des  fonétions  infi- 
niment circonfcrites  &  des  devoirs  dif- 
tintement  tracés  ;  mais  dans  une  vafte 
contrée  ,  foumife  à  un  Gouvernement 
unique  &  indivifïble  ,  le  Dépofitaire  du 
Pouvoir  Exécutif,  effrayé  de  fa  tâche, 
feroit  forcé  de  dévouer  à  des  combinai- 
fons  perfonnelles  une  grande  portion  de 
fes  facultés  ,  s'il  n'étoit  pas  mis  hors 
d'inquiétude  &  hors  d'ambition  par  une 
fituation  affurée.  Les  réflexions  propres 
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à   fon  intérêt  particulier  fe   mêleroient 
habituellement    aux    penfées    qu'exige- 
roit  de  lui  l'intérêt  public.   Il  fongeroit 
à  la  défenfe  de  fon  crédit ,  à  la  prolon- 
gation de  fon  exiftence  politique ,  &  il 
emploieroit  fon   art  à  perfuader   qu'en 
luttant  pour  lui-même  il  combat  pour 
l'Etat.  La  fucceffion ,  le  renouvellement 
des  hommes  dans  une  x^fTemblée  Légis- 
lative eft  d'une  utilité  fans  mélange  d'in- 
convéniens ,  parce  que  leur  fédération , 
leur  caractère  abftrait  les  rend  indépen- 
dans.  Il  y  a  d'ailleurs  une  forte  d'identité 
dans  les  lumières  apportées  ou  recueillies 
en  mafle ,  laquelle  n'eft  point  altérée  par 
la  variété  des  tributaires  ;  mais  la  mo- 
bilité du  Pouvoir  Exécutif,  la  mobilité 
d'un  pouvoir  fans-cefle  agiflTant  &  tou- 
jours ifolé ,  toujours  en  vue ,  le  mettroit 
en  difproportion  avec  les  chofes  immenfes 
&  perpétuelles  qui  compofent  PAdmi- 
niftration  d'un  grand  Etat.  Les  Anglois 
n'ont  donc   pas  manqué   de    prudence 
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lorsqu'ils  ont  fixé  ce  pouvoir  d'une  ma- 
nière immuable;  &  la  perfection  de  leur 
part,  c'eft  d'avoir  infpiré  au Dépofitaire 
une  pleine  confiance  &  de  l'avoir  em- 
pêché d'en  abufer  jamais. 

J'admire  en  même  tems  dans  la  Conf- 
titution  d'Angleterre  ,  que ,  malgré  la 
tranfmiffion  du  Pouvoir  Exécutif  par 
droit  d'hérédité,  il  n'y  a  point  de  hafard 
à  courir.  C'eft  que  ,  fous  un  Gouverne- 
ment ingénieux  avec  philofophie,  les 
qualités  du  Monarque  ne  font  pas  im- 
périeufement  nécefiaires.  On  doit  les 
confidérer  comme  un  trait  de  perfection 
de  plus  ;  mais  tout  peut  aller  fans  leur 
aide ,  &  l'on  a  beaucoup  moins  befoin 
de  la  perfonne  du  Prince  que  de  la 
Royauté  &  de  fon  caraétère  impofant. 
On  a  beaucoup  moins  befoin  de  la  per- 
fonne du  Prince  que  de  la  perpétuité 
d'un  intérêt  individuel  au  falut  de  l'Etat; 
de  la  perpétuité  d'une  garantie  hors 
d'équivoque  &  de  doute  ;  de  la  perpé- 
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tuité  enfin  d'une  forte  d'amarre  au  milieu 
de  la  fucceffion  des  Autorités  tempo- 
raires ,  au  milieu  des  paffions  ambitieufes 
dont  un  Gouvernement  Repréfentatif  eft 
le  germe  indeftruétible. 

J'ai  mis  avec  raifon  ,  je  penfe  ,  au 
nombre  des  conditions  effentieîles  à 
l'ordre  public,  l'habitude  des  égards  & 
des  fentimens  de  refpeél:  ;  car  c'eft  par 
elle  que  les  efprits  fe  préparent  à  la 
fubordination  fociale;  c'eft  par  elle  que 
la  guerre  des  vanités  fe  tempère  ou 
prend  du  moins  une  marche  réglée. 

Rien  de  pareil  ne  peut  exifter  au  ' 
milieu  du  fyftême  de  l'Egalité  ,  &  les 
dépendances  de  ce  fyftême  font  fi  mul- 
tipliées ,  que  j'ai  cru  devoir  le  confi- 
dérer  féparément  &  dans  fes  rapports, 
non-feulement  avec  l'ordre  public  ,  mais 
encore  avec  la  liberté  ,  avec  la  morale , 
avec  le  bonheur.  Je  me  bornerai  donc 
en  ce  moment   à  relever   la   prudence 
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que  les  Anglois  ont  fait  paroître  dans 
leurs  gradations  de  rang.  Ils  y  onjt  ap- 
porté une  réferve  qu'on  ne  peut  trop 
admirer.  Le  Législateur  (  1  )  femble 
avoir  emprunté  de  l'opinion  le  fecours 
néceffaire  à  l'ordre  focial  &  rien  de 
plus  ;  &  il  a  ufé  en  cette  occafton  d'une 
parcimonie  qui  attefte  fa  profonde 
fcience.  11  n'a  eu  garde  de  divifer  la 
Nation  en  deux  claflis ,  &  d'ofFenfer 
l'une  en  accordant  à  l'autre  des  préro- 
gatives inutiles  à  l'Etat.  II  femble  s'être 
dit  à  lui-même  :  Voilà  ce  qu'il  faut  pour 
remplir  mon  but  ;  tout  excédent  alté- 
rerait inutilement  la  dignité  des  Citoyens 
Anglois  ,  &  il  m'importe  que  leur  carac- 
tère fe  tienne  élevé,  afin  de  réuflir  dans 
mes  idées  de  liberté  ,  idées    précieufes 

& 


(1)  C'eiï  par  abréviation  que  je  me  fers  de  l'expreffion 
de  Légijlaieur  ;  car  je  fais ,  comme  d'autres ,  que  Ja 
Conftitution  d'Angleterre  n'efl  pas  l'ouvrage  d'un  hom- 
me ,  mais  du  tems. 


&  que  j'ai  le  deffein  d'unir  au  maintien 
de   la    tranquillité    publique.    Auflî    les 
fupériorités   héréditaires    introduites  en 
Angleterre  font  tellement  adhérentes  à 
Tintérêt  focial  &  fi  étroitement  renfer- 
mées  dans  fou  enceinte  ,  qu'elles  fem«' 
blent   ordonnées    &   décrites    par    une 
volonté  générale.  La  Pairie  eft  la  feule 
diftinétion   de  naiflance  avouée   par   la 
loi  ,    &   l'éclat  jeté    fur  deux   ou    trois 
cent  Magiftratures  fuffit,  par  une  heu- 
reufe  combinaifon ,  &   pour  relever   la 
majefté  du  Corps    Législatif,  &    pour 
donner  au  Trône  cet  accompagnement 
qui    achève    en     quelque     manière    la 
Royauté.   Etoit  -  il  poffible    d'accomplir 
une  fi  grande  intention  avec  un  fi  petit 
facrifice  de  la  part  de  tous  les  amour- 
propres  &  de  toutes  les  vanités  ? 

J'ajouterai  dans  le  même  efprit  ,  que 

le    Roi  d'Angleterre    commettroit    une 

grande  faute ,  fi  ,  détournant  fes  regards 

de  l'utilité  politique  >  de  l'utilité  philos 

.  Tome  IF.  E 
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fophiquc  de  la  Pairie  ,  il  multiplioîî 
outre  mefure  le  nombre  des  agrégés  à 
cette  haute  dignité  nationale.  Il  ne  faut 
pas  en  ufer  légèrement  avec  les  idées 
&  les  habitudes  de  refpeét  ;  ear  une 
fois  altérées  dans  leur  principe  ,  les 
moyens  de  réparation  deviennent  extrê- 
mement difficiles. 

Les  Princes  en  général  ,  à  commen- 
cer par  les  Monarques  François ,  qui 
ont  inconsidérément  multiplié  les  titres 
de  NoblefTe  ,  croient  qu'en  fe  fervant 
des  diftindions  héréditaires  pour  récom- 
penfer  leurs  ferviteurs,  ils  économifent 

i 

Amplement  l'argent  du  Tréfor  public  & 
les  revenus  de  l'Etat  ;  mais  ils  ne  voient 
pas  qu'en  revanche  ils  épuifent  les  fe- 
cours  de  l'imagination  &  confomment , 
pour  ainfi  dire ,  le  capital  de  la  Royauté. 

s. 

Ici  néanmoins  fe  préfente  une  queftion 
plus  générale.  Toute  efpèce  d'hérédité 
politique ,  même  la  mieux  réglée ,  n'eft- 
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elle  pas  une  atteinte  au  droit  commun  ?  I 

Il  exifte   alors    un    certain  nombre    de  I 

fonctions  ,  un  certain  nombre  de  digni-  I 

tés  qui  appartiennent  au    hafard  de  îa  I 

naiffance  &  dont  une  partie  de  la  Na-  I 

tion  eft    abfolument    exclue.    Une  tells  I 

diftinétion  ,  une  telle  prérogative  n'efi>  I 

elle  pas  évidemment  injufte  &  pourroit- 
on  en  prendre  la  défenfe  au  Tribunal 
de  la  Raifon  ?   Oui ,  fans-doute. 

Qu'eft-ce  en  effet  que  l'hérédité  d'un  HirTiMc^ 
petit  nombre  de  Magiftratures?  près  de^^^^t 
cette  hérédité  des  fortunes   univerfeîîe-  ^cm/o^ 
ment  confacrée  ,  près  de  cette  hérédité  fâ  Âj^kM^ 
qui  emhraffe    dans    fes    dépendances  la^^u^" 
fociété  entière,  La  richefle  patrimoniale 
eft  de  toutes  les  primautés  la  plus  réelle    ' 
&  la  plus  importante.    Cette  primauté 
eft  déterminée  par  le  hafard  de  la  naif« 
fance  ,  &  Ton  fe  foumet  à  ce  principe 
de  diftribution  parce  qu'il  eft  favorabL 
au  maintien  de  Tordre  focial, 

Pourquoi  donc  voudroit-cn  condam* 
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ner  l'établifTement  de  deux  ou  trois  cent 
Magiftratures  héréditaires  au  milieu  d'un 
grand    pays    tel     que    l'Angleterre    & 
l'Ecofle  réunies,  au  milieu  d'une  popu- 
lation de  huit  à  neuf  millions  d'hommes  ? 
Pourquoi  condamneroit-on  cet  établilTe- 
ment  politique  ,    s'il  contribuoit ,    ainfi 
que  Pinftitution  civile  des  droits  de  fuc- 
ceffion,  au  maintien  de  l'ordre  focial  ? 
Pourquoi  le  condamneroit  -  on  s'il  étoit 
encore  une  des  fauve-gardes  de   la  li- 
berté, s'il  mettoit  obftacle  aux  invafions 
de   l'efprit  populaire  &   aux   tentatives 
ambitieufes  du  Monarque  ?  N'eft-ce  pas 
une  belle  idée  que  d'avoir  fait  fervir  les 
fupériorités  de  richeiTes  à  un  avantage 
politique  ?  Et  n'eft-ce  pas  auflî  une  pen- 
fée  prudente  au  Législateur  que  d'avoir 
mis  en  aéUon  pour  le  bien  de  la  patrie 
l'efprit  d'hérédité  &  l'efprit   d'un  mo- 
ment? C'étoit  fe  donner  deux  affiftances, 
fe  procurer  deux  cautions  ;  c'étoit  encore 
imiter  la  fageflfe  &  la  circonfpeéiion  des 
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Marchands  qui  divifent  en  plufieurs 
vaiiïeaux  leur  fortune. 

Qu'auroit-on  d'ailleurs  pour  fuppléer 
à  lanéantiffement  de  toute  efpèce  d'hé- 
rédité dans  un  grand  Empire  ?  Les  choix , 
les  élections  du  peuple.  Mais  ce  principe 
de  diftribution  n'a-t-il  pas  aufli  fes  incon- 
véniens  ?  Il  ne  tient  pas  aux  hafards  de  la 
naiflance ,  mais  aux  hafards  des  paffions , 
&  ceux-là  peut-être  font  les  plus  dange- 
reux de  tous. 

Qu'on  y  prenne  garde  encore  ,  le 
rifque  ,  ou  ,  fi  Ton  veut ,  Tinfuffifance  des 
choix ,  s'accroît  avec  l'étendue  d'un  pays , 
parce  que  cette  étendue  augmente  la  dif- 
tance  morale  entre  l'intérêt  perfonnel  & 
l'intérêt  public  :  obfervation  de  quelque 
importance  ,  &  fur-tout  lî  on  l'appliquoit 
à  un  pays  où  les  caraélères  auroient  peu 
de  fixité. 

Voilà  pourquoi  la  Nation  Françoife 
femble  moins  propre  qu'aucune  autre  à 
un  Gouvernement  purement  &  complè- 
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tement  repréfentatif.  Elle  étoit  finguîiè- 
rement  appelée  à  reconnoitre  le  mérite 
politique  de  quelques  dignités  hérédi- 
taires 5  de  cette  inftitution  fi  bien  ordon- 
née en  Angleterre  ,  &  qui  fert  à  placer 
conftamnient  fous  la  fauve- garde  d'un 
intérêt  perfonneî ,  énergique  &  puiffant , 
l'amour  de  Tordre  ,  l'amour  de  la  Patrie  9 
l'amour  du  Gouvernement  établi  ;  qui 
fert  encore  à  fignaler  ces  précieux  fen- 
timens  &  à  les  rendre  univerfels  par 
l'autorité  de  l'exemple.  Mais  les  Légis- 
lateurs de  la  France  n'ont  apperçu  dans 
une  pareille  inftitution  qu'une  diftinétion 
favorable  à  des  individus.  La  remarque 
étoit  fuperficielle  &  la  vue  toute  petite. 
C'eft  prefque  dans  le  même  efprit  qu'ils 
avoient  d'abord  imaginé  de  détruire  l'an- 
cien  établiffement  des  Grenadiers  dans  les 
armées.  L'image  d'un  premier  rang  , 
d'une  clafTe  ,  d'un  bonnet  élevé  par-defliis 
la  ligne  horizontale  des  légions  ,  cho- 
quoit  leurs  principes  d'égalité ,  d'unifor- 
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mité ,  de  relîèmblance  ;  &  ils  ont  eu  bé- 
foin  de  l'expérience  pour  revenir  à  une 
difpofition  dont  la  guerre  avoit  confacré 
l'utilité.  Ils  ont  alors  reconnu  que  ces 
Grenadiers  pouvoient  guider,  pouvoient 
décider  &  foutenir  le  mouvement  de  la 
mafTe  entière  des  Soldats ,  &  ils  ont  pré- 
féré le  bien  général  à  une  idée  générale. 

La  théorie  a  cela  de  terrible  ?  qu'elle 
n'admet  aucune  exception,  aucune  limite  ; 
elle  a  befoin  pour  étendre  fa  domination , 
elle  a  befoin  pour  devenir  fous  nos  Lé- 
gislateurs nouveaux  la  Reine  du  Monde, 
décommander  en  toute  efpèce  de  feience 
des  axiomes  fimples  &  que  les  écoliers 
puiffent  faifir  auffi  fortement  que  les 
maîtres.  C'eft  ainfi  qu'elle  s'environne 
de  nombreux  feftaires  &  qu'elle  con- 
vertit fes  préceptes  dans  une  forte  de 
religion. 

Je  le  crois.  L'hérédité  de  certaines 
Magiftratures  eft  une  inftituîion  politi- 
que, qui,  femblable  à  beaucoup  d'autres, 
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préfente  clés  avantages  quand  elle  efë 
fagement  circonferite  ;  &  je  demande 
qu'on  apprécie  une  dernière  réflexion. 
Ces  Magiftratures  ,  connues  en  Angle- 
terre fous  le  nom  de  Pairies,  font  le  lien 
fecret  du  fyftême  entier  des  égards  ; 
fyftême  tout  d'opinion  ,  tout  en  mora- 
lités ,  &  qui  cependant  eft  plus  néceffaire 
au  maintien  de  la  difeipline  fociale  que 
îa  doétrine  des  vengeances  &  le  Code 
des  punitions. 

Continuons  le  parallèle  que  nous  avons 
effayé  de  tracer  ,  &  toujours  par  de 
finiples  traits  comme  notre  efpace  l'exige. 

La  tendance  de  l'efprit  public  vers  îa 
morale ,  fert  à  l'ordre  focial  plus  que  la 
meilleure  inftitution  politique  ;  &  les  deux 
Gouvernemens  que  je  compare  feroient, 
à  cet  égard ,  dans  les  mêmes  rapports  ,  fi 
les  opinions  religieufes  étoient  étrangères 
à  la  morale ,  &  fi  le  Gouvernement  An- 
glois  ne  veilloit  pas  à  l'honneur  &  à  l'en- 


treîîen  de  ces  opinions ,  tandis  que  le 
Gouvernement  François  les  traite  avec 
indifférence  &  avec  mépris.  Mais  on 
approuvera  fans-doute ,  fi  je  ne  reprends 
pas  un  fujet  auquel  je  me  fuis  arrêté 
plufieurs  fois.  On  attend  avec  impatience  &>JohvY*\ 
que  de  jeunes  Législateurs  ,  jeunes  dans^/o^^*-. 
la  fiicceflîon  des  fiècles  ,  apprennent  à 
l'Univers  pourquoi  Ton  s'eft  trompé 
depuis  les  premiers  âges  de  l'Hiftoire  en 
uniffant  la  morale  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  élevé  dans  les  penfées  de  l'homme 
&  dans  fes  fenîimens.  L'Univers  attend 
cette  inftru&ion  des  Députés  de  l'Ar- 

M. 

dèche  ou  de  la  Gironde ,  de  la  Convention 
toute  entière.  Rien  ne  paroît  ,  rien  ne 
s'annonce,  aucune  idée  nouvelle  ne  brille 
encore,  aucune  parole  impofante  ne  fe 
fait  entendre  ,  &  pourtant  on  ne  ceffe 
de  dire  &  de  répéter  ,  avec  exagération 
fans-doute ,  qu'il  n'y  a  plus  de  morale  en 
France  ,  que  les  jeunes  gens  fe  jouent  des 
leçons  de  leurs  pères,  &  que  les  hommes 
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;  faits  n'obéiflènt  qu'à  leur  intérêt  per- 

fonnel.  L'édifice  n'a  plus  de  liens  &  toutes 

i  les  pierres  chancèlent.  A-t-on  calculé 

feulement  ce  qu'étoit  en  plus  ou  en  moins 

dans  l'ordre  focial  l'admiffion  ou  le  rejet 

*  *  du    ferment  ,   de    cqî    engagement    qui 

te*    combat  à  lui  feul  contre  tant  de  féduc- 

j  îions  ?  Non  :  on  n'a  voulu  tenir  aucun 

compte  de  tout  ce  qui  étoit  vieux  ,  de 

i  tout  ce  qui  étoit  fan&ionné  par  l'expé- 

nence.  On  a  nargué  le  tems  ;  craignons 

Jw7#>ift*^qu'il  ne  fe  venge. 

J'ai   mis  au  nombre  des  conditions 
i  effentielles   à  l'entretien    de  l'ordre  fo- 

cial y  le  goût  d'une  Nation  pour  la  forme 
conftitutionnelle  de  fon  Gouvernement  ; 
f  cette  eftime  filencieufe ,  mais  univerfelle, 

qui  donne  tant  de  force  aux  loix.    Elle 
exifte  en  Angleterre  dans  toute  fa  pléni- 
j         .  v       tude  :  elle  y  exifte  depuis  plus  d'un  fiècle 
j  fans  aucune  altération  ;  &  l'on  eût  vu , 

je  n'en  doute  point ,  le  même  fentiment 
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s'établir  &  fe  perpétuer  en  France ,  fi 
Ton  y  avoit  introduit  un  Gouvernement 
qui  eût  refïembîé ,  dans  fes  grandes  cir- 
conftances  &  dans  fes  conditions  fon- 
damentales ,  au  Gouvernement  d'Angle- 
terre. 11  n'en  eft  pas  encore  ainfi  de  la 
République  :  l'amour  qu'on  a  pour  elle 
a  un  caractère  d'incertitude  que  la  paffion 
même  n'efifôce  point  ;  &  je  ne  fais  que! 
feroit  le  réfultat ,  fi  par  un  départ ,  ana- 
logue aux  opérations  chymiques  ,  on 
pouvoit  diftraire  de  cet  amour  les  mou- 
vemens  étrangers  à  l'attrait  du  Gouver- 
nement ;  fi  l'on  pouvoir  en  difiraire  l'in- 
térêt des  nouveaux  propriétaires  des 
Domaines  appelés  Nationaux ,  l'intérêt 
des  acquéreurs  du  bien  d'autrui  à  la  con- 
tinuité de  leur  fauve-garde;  fi  l'on  pou- 
voit en  diftraire  les  engagemens  con- 
tractés par  le  facrifice  de  tant  de  devoirs. 
Enfin  ,  des  crimes  fi  divers  ,  des  attentats 
fi  multipliés,  ont  fouillé  les  premières 
années  de  la  République  Françoife ,  qu'il 
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efl:  impoffible  à  tout  homme  pur  de  cœur 
&  d'efprit  de  )a  chérir  autrement  qu'en 
efpérance  &  en  imagination. 

Habilement  toutefois  on  a  fu  perfuader 
au  Peuple  qu'il  devoit  à  Pinftitution  de  la 
République  l'affranchifFement  d'une  mul- 
titude de  droits  dont  il  étoit  fatigué  ;  & 
il  a  oublié  qu'il  en  avoit  été  délivré  dès 
l'époque  de  la  première  Affemblée  Natio- 
nale &  au  tems  encore  d'une  Monarchie 
tempérée. 

On  entend  à  toutes  les  cérémonies  , 
à  toutes  les  occafions  folemnelles  ,  l'ac- 
clamation répétée  de  vive  la  Conven- 
tion !  vive  la  République  !  mais  c'étoit 
auffi  le  cri  des  fauvages  rafTemblés  au- 
tour des  échafauds  dont  les  tyrans  de 
la  France  ofFroient  chaque  jour  le  fpec- 
tacle.  Il  faut  biffer  au  tems  le  foin 
d'écarter  les  fiélions ,  &  de  préfenter  les 
fentimens  &  les  opinions  dans  leur  fran- 
chife  &  dans  leur  vérité. 

Il  n'y  a  eu  d'affentiment  univerfel  à 
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aucun  fyftême  politique  après  l'époque 
des  premières  efpérances  que  l'AfTemblée 
Conftituante  avoir  données.  Aufli  n'exif- 
toit-il  alors  aucune  lirrjite  à  la  liberté 
de  la  prefTe  &  Ton  ne  profcrivoît  pas 
les  gazettes  étrangères.  On  ne  craignoit 
ni  les  éloges  ^  ni  les  regrets  donnés  à 
l'ancien  régime  ;  &  voilà  le  véritable 
fional  de  la  confiance  des  novateurs 
dans  le  mérite  de  leur  doctrine  ;  voilà 
le  fignal  de  leur  bonne  foi  dans  tout  ce 
qu'ils  difent  fur  l'approbation  nationale 
&  fur  le  vœu  général. 

Nous  avons  confidéré  jufques  à  pré- 
fent  le  Gouvernement  d'Angleterre  fous 
un  feul  jour  ,  fous  le  rapport  de  l'ordre 
public  &  de  la  fubordination  foetale. 
Jugeons  auffi  de  fon  aptitude  à  la  garde 
&  au  maintien  de  la  Liberté.  Et  pour 
établir  une  connexion  entre  ce  nouveau 
fujet  &  nos  remarques  précédentes,  rap- 
pelons une  vérité  principale ,  c'eft  que 
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nonobstant  toutes  les  conditions  &  toutes 
les  phrafes  d'un  A&e  Conftitutionnel , 
nulle  liberté  n'eft  foîidement  fondée ,  fi 
la  confidération  pour  le  Gouvernement , 
fi  le  refpeét  pour  la  loi  font  toujours 
de  réflexion  &  ne  tirent  aucun  appui 
de  nos  fentimens  habituels.  Les  hommes 
en  autorité  ont  alors  befoin  d'agir  fans- 
cefTe  fur  les  efprits  &  de  fixer  par  la 
crainte  l'incertitude  des  opinions.  Ce- 
pendant ,  avifés  les  premiers  de  la  foi- 
blefîe  de  leur  afcendant,  ils  ont  recours 
au  defpotifme  pour  la  déguifer  ;  &  quel- 
quefois une  (impie  of&nfe  à  leur  amour- 
propre  devient  le  fignal  de  leur  tyrannie. 

La  conféquence  d'une  obfervation  fi 
importante  ,  c'eft  que  la  dignité  ,  la 
majefté  des  Pouvoirs  fuprêmes  affurent 
la  douceur  du  Gouvernement  &  dimi- 
nuent ,  pour  le  bonheur  commun  ,  la 
fomme  des  facrifices  demandés  à  la  Li- 
berté au  nom  de  l'ordre  public. 

Voilà    le    fervice    que    ne   pourront 
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jamais  rendre  à  la  Nation  Françoife  & 
cette  Législature  &  cette  PuifTance  Exe- 
cutive ,  extraites  Tune  &  l'autre  du  mi- 
lieu de  vingt-cinq  millions  d'hommes  , 
tous  égaux ,  tous  pareils ,  &  tenus  pour 
tels  dès  leur  naîflance  &  dès  leur  pre- 
mière éducation.  Voilà  le  fervice  que 
ne  pourront  jamais  rendre  &  cette  Lé- 
gislature &  cette  PuifTance  Executive, 
revêtues  l'une  &  l'autre  d'une  grande 
Autorité  ,  mais  à  Fimprovifte ,  aujour- 
d'hui pour  demain,  &  fans  aucun  pré- 
paratif  de  la  part  de  l'opinion  publique. 
Aufïi  voyez  comment  la  Convention , 
dépofitaire  d'un  Pouvoir  fans  limite  , 
laifToit  encore  paroître  fa  propre  dé- 
fiance ,  en  parlant  à  tout  propos  de  fa 
contenance  tranquille  &  de  fon  attitude 
impofante.  Jamais  telle  formule  de  lan- 
gage ne  s'eft  préfentée  à  l'efprit  d'un 
Parlement  d'Angleterre  ;  &  jufques  à 
ces  derniers  tems  où  les  atteintes  de 
l'efprit  François    ont   donné   lieu  à  un 
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accroifïëment  temporaire  de  la  force 
publique ,  Tordre  intérieur  ,  au  milieu 
d'un  pays  agité  par  tant  d'intérêts  divers , 
a  cependant  été  maintenu  par  le  feui 
empire  de  la  loi  ;  &  Ton  n'a  eu  recours 
depuis  un  fiècle  à  aucun  aéie  arbitraire , 
à  aucune  violation  des  franchifes  confti- 
tutionneîles  ,  &  même  à  aucun  fyftême 
d'efpionnage.  Maintenant  croira-t-on 
qu'une  fi  grande  fin  eût  pu  être  remplie , 
fans  aucune  autre  médiation  que  des 
Magiftratures  nommées  par  le  Peuple  ? 
qu'elle  eût  pu  l'être  par  un  feul  moyen  , 
le  plus  finipîe  de  tous  ,  &  en  détruifant 
les  idées  morales  propres  à  infpirer  & 
à  maintenir  les  fentirnens  d'ordre  &  de 
fubordination  ?  qu'elle  eût  pu  l'être  fans 
l'affiftance  de  la  majefté  du  Trône  & 
fans  l'établiflement  d'une  augufte  Ma- 
giftrature  fervant  d'accompagnement  à 
cette  Majefté  ?  qu'elle  eût  pu  l'être 
encore  en  dédaignant  de  compofer  le 
Corps  Législatif  &  de  cette  même  Ma- 

giftrature 
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gîftraîure  &  des  hommes  les  plus  diftin- 
gués  dans  la  Nation  par  leurs  proprié- 
tés &  par  leur  éducation  libérale  ?  enfin , 
qu'elle  eût  pu  l'être  &  fans  aucune  vio- 
lence, en  rejetant  toutes  les  inftitutions 
qui  appellent  au  fecours  de  l'Autorité 
Pinftinéfc  irréfléchi  de  la  multitude ,  fes 
préjugés  même  &  toute  la  puifîance  de 
l'imagination  ,  ce  mobile  inhérent  à 
notre  nature ,  cette  force  auffi  a£Hvc 
qu'indeftruétihle  ? 

En  France  on  a  voulu  compofer 
l'Autorité  toute  de  Pouvoir.  Etoit-ce 
bien  faifir  le  principe  de  l'ordre  public  ? 
Etoit-ce  bien  entendre  le  myftère  de 
la  liberté  ?  On  a  voulu  compofer  l'Au- 
torité toute  de  Pouvoir.  C'éîoit  inviter 
les  uns  à' n'avoir  du  refpeéï  que  par 
crainte.  C'étoit  inviter  les  autres  à  fe 
fauver  de  l'oubli  par  le  defpotifme. 

Vaines  réflexions  !  dira«t-on.  N'eft- 
il  pas  de  notoriété  commune ,  n'eft  -  il 
Tome  IV.  F 
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pas  avoué  par  l'Hiftoire ,  que  les  feuîs 
hommes  libres  font  les  Républicains  & 
qu'on  eft  toujours  plus  ou  moins  efclave 
fous  un  Roi  ? 

Expliquez-nous  ,  répondrois-je  ,  de 
quelle  République  &  de  quelle  forte  de 
Monarchie  vous  voulez  parler  ;  mais 
avant  de  chercher  votre  force  dans  les 
faits,  n'oubliez  pas  qu'il  n'y  eut  jamais 
de  tyrannie  égale  à  la  domination  du 
Gouvernement  François  depuis  l'infti- 
tution  de  la  République  ;  &  loin  de  vous 
environner  du  pafTé ,  pour  défendre  vos 
opinions  ,  appelez  l'avenir  à  votre  aide 
&  placez-vous  au  milieu  des  préfages 
&  des  prophéties.  Mais ,  dès  le  tems  de 
Robefpierre  &  de  fa  verge  de  fer,  les 
François  acceptaient  journellement  des 
complimens  fur  leur  qualité  de  Républi- 
cains. Voyez  toutes  les  félicitations  que 
le  Tyran  avoit  l'infoîence  de  leur  adref- 
fer  fur  leur  affranchiflement  &  fur  leur 
liberté.    Chaque    jour,  de  la  tribune, 
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lui  &  tous  fes  fuivans  dédioient  quelques 
nouvelles  adulations  aux  Républicains  ; 
&  les  Républicains  ,  avec  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains  ,  fe  mocquoient  des 
autres  peuples  &  les  appeloient  des 
efclaves.  Que  les  mots  font  terribles  9Jrt/t^^ 
lorfqu'au  lieu  de  fignaler  les  idées ,  félon  m#^u*£ 
leur  première  defîination  ,  on  s'en  fert 
traîtreufement  pour  égarer  l'opinion  & 
po'jr  déguifer  les  vérités  les  plus  fim- 
'ples.  Les  Républicains  François  ,  les 
François  Républicains ,  ont  été  jufques 
à  préfent  affervis  plus  arbitrairement  , 
plus  tyranniquement  que  les  Grecs  de 
Conftantinopîe  ,  que  les  derniers  fujets 
des  Soudans  de  l'Afie.  Ils  dévoient ,  il 
eft  vrai  ,  ce  rigoureux  traitement  à 
leurs  pairs  &  à  leurs  égaux  ;  mais  une 
telle  circonftance  n'étoit  pas  ,  je  le  crois , 
une  confolation  ;  elle  aggravoit  le  joug 
au  lieu  de  l'adoucir.  Cependant ,  fur  ce 
dernier  point  ,  chacun  peut  avoir  fon 
goût»  Le  mien  feul  eft  bien  décidé  \  & 
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je  trouve  fi  peu  de  charmes  à  obéir , 
que  je  voudrois  ,  par  art  ou  par  magie  , 
donner  cinq  cents  coudées  &  quelque 
chofe  de  plus  ,  à  tous  les  hommes  en 
droit  de  me  commander. 

Oserai-je  le  dire  au  rifque  de  me 
tromper?  Il  me  femble  que  les  Législa- 
teurs de  la  France ,  à  commencer  par 
les  premiers  en  nom  ,  n'ont  jamais  vu 
d'afTcz  haut  les  grandes  queftions  poli- 
tiques. La  Monarchie,  l'Ariftocratie  , 
la  Démocratie ,  ont  toujours  frappé  leur 
efprit  dans  le  fens  le  plus  vulgaire  ,  & 
ils  en  ont  parlé  fans  feience  &  fans  gra- 
vité. Ils  ont  auffi  parié  d'un  Roi,  toujours 
en  fubalternes  &  comme  des  Ecoliers 
de  leur  Régent  ;  tandis  que  fa  Magis- 
trature eft  une  invention  politique ,  def- 
tinée  auffi  ,  félon  fa  modification  ,  à  pro- 
téger l'ordre  &  la  liberté  &  à  garantir 
l'union  de  ces  deux  moyens  de  bonheur. 
Etoit-ce  là  ce  qu'on  devoit  attendre  d'une 
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longue   &  nombreufe   fuite  de   Légis- 
lateurs ? 

Que  toutes  les  Nations  y  prennent 
garde.  Il  n'y  a  pas  dans  le  fyftême  de 
l'égalité  des  élémens  fuffifans  pour  com- 
pofer  deux  Pouvoirs  fuprêmes  ,  le  Légis- 
latif &  l'Exécutif;  deux  Pouvoirs  du 
moins  avec  les  propriétés  qui  appar- 
tiennent à  leur  nature  &  à  leur  defti- 
nation.  Suppofez-les  fur  la  même  ligne 
&  en  aifance  l'un  avec  l'autre  ;  tantôt 
ils  fe  paieront  tout ,  &  la  vigilance  ré- 
ciproque n'aura  plus  d'aélivité  ;  tantôt 
ils  fe  chicaneront  à  la  manière  des  égaux , 
&  alors  ,  entre  ces  deux  Pouvoirs  ,  le 
plus  fragile  &  le  plus  expofé  ,  le  Pou- 
voir Exécutif,  s'afïbibîira.  Et  fous  ce 
point  de  vue  encore  ,  il  y  a  une  intelli- 
gence parfaite  dans  l'organifation  du 
Gouvernement  d'Angleterre. 

Comment  fait-on  dans  les  Républi- 
ques où  l'on  n'admet  aucune  des  diftinc- 
tions  propres  à  former  un  fyftême  d'é- 
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gards  ?  On  y  fupporte  de  légères  fupé- 
riorités  établies  par  l'opinion ,  &  qui 
fuffifent,  en  un  petit  cercle  ,  au  maintien 
de  l'ordre  focial;  mais,  dans  les^grands 
Etats  ,  il  eft  indifpenfable  de  frapper  les 
efprits  par  des  fignaux  plus  éclatans.  Les 
différences  en  lieues  quarrées ,  les  diffé- 
rences en  population ,  commandent  im- 
périeufement  des  différences  en  Gouver- 
vernement  ;  auffi  l'on  d'oit  regretter  peut- 
être  ,  que  la  langue  ait  exprimé  V étendue 
par  un  feul  mot  &  qu'elle  ait  confié  aux 
adjeétifs  ou  aux  périphrafes  le  foin  de 
marquer  toutes  les  gradations  ,  même  les 
plus  notables.  Je  dis  férieufement ,  que 
s'il  y  avoit  eu  deux  noms  fimples ,  deux 
noms  particuliers  ,  pour  défigner  une 
circonférence  de  vingt-cinq  mille  lieues 
&  pour  défigner  une  circonférence  de 
cinquante  ;  que  s'il  y  avoit  eu  encore  deux 
noms  fimples  ,  deux  noms  particuliers  , 
pour  défigner  la  liberté  fans  limites  & 
pour  défigner  la  liberté  fage,  cette  îar- 
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gefTe  de  la  langue  nous  eût  fauves  de 
beaucoup  de  malheurs. 

Qu'on  y  regarde  de  près  &  Ton  verra 
que  toutes  les  Autorités  premières ,  doi- 
vent être  modifiées  ,  doivent  être  réglées 
fur  les  différens  degrés  de  l'efpace  focial  ; 
&  quelque  jour  peut-être  un  Newton 
politique  dreflera  la  table  de  ces  propor- 
tions &  nous  en  expliquera  les  calculs. 

C'est  philofophiquement  &  fans  pré- 
jugé que  je  rapproche,  dans  cette  Sec- 
tion, la  Monarchie  tempérée  des  Anglois, 
de  la  République  Françoife  ;  &  en  fui- 
vant  mon  fujet,  je  vais  examiner  encore, 
fous  de  nouveaux  rapports  9  Tefprit  des 
deux  Conftitutions. 

Il  me  femble  que  les  Anglois  ,  en 
donnant  la  préférence  à  une  Monarchie 
tempérée  &  en  plaçant  le  Pouvoir  Exé- 
cutif dans  une  feule  main  ,  ont  oublié 
les  convoitifes  des  ambitieux  pour  s'oc- 
cuper uniquement  de  l'intérêt  de  l'Etat. 

F  4 
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En  France,  au  contraire,  on  a  confidéré 
l'exercice  du  Pouvoir  Exécutif  comme 
une  forte  d'aubaine  politique  ,  qu'il  fal- 
loir mettre  en  communauté  &  par  un 
partage  &  par  une  fucceffion  continuelle 
d'Agens  &  de  Dépofitaires.  Et ,  je  n'en 
doute  point ,  fi  tout-à-coup  un  ange  , 
un  efprit  célefte  defcendu  fur  la  terre  eût 
dit  à  la  Convention  :  Faites  des  loix  ,  & 
feul  je -me  charge  d'afïurer  leur  exécu- 
tion ,  en  infpirant  au  Peuple  la  déférence 
&  la  docilité  qui  rendent  les  rigueurs 
inutiles  ,  on  eût  rejeté  fa  proposition. 
Entendez-vous  cet  Etre  fuperbe  qui  parle 
d'agir  feul?  fe  fût-on  écrié  dans  la  Con- 
vention. Nous  ne  voulons  à  ce  prix 
d'aucune  intervention ,  &  nous  refufons 
une  Autorité  à  laquelle  tous  les  Citoyens 
ne  font  pas  appelés.  Vous  êtes ,  Monfieur 
l'Archange  ,  vous  êtes  ,  nous  le  voyons 
bien  ,  de  la  Cafte  des  Ariftocrates  ;  re- 
montez au  Ciel  &  diligemment ,  finon 
nous  allons  vous  traduire  au  Tribunal 
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Révolutionnaire,  ou  vous  faire  courir  fus^ 
par  îe  Peuple  ;  &  î'Efprit  célefîe ,  en  les 
quittant,  diroit  :  Ce  font  des  Commen- 
çans  qui  prennent  encore  les  mots  pour  r. 
les  chofes  ,   &  la  figure  de  l'Autorité 
pour  le  but  du  Gouvernement. 

Les  Anglois  ,  en  fuivant  leurs  prin- 
cipes politiques ,  fe  feroient  conduits 
différemment;  &  quoiqu'ils  n'aient  pas 
mis  leur  Pouvoir  Exécutif  en  Démo- 
cratie repréfentative ,  ils  auroient  fenti 
qu'une  médiation  céîefte  étoit  préfé- 
rable encore  à  l'Autorité  d'un  Roi,  & 
ils  auroient  dit  au  leur  :  Nous  n'avons 
pas  à  nous  plaindre  de  votre  geftion  ; 
vous  avez  fait ,  avec  l'aide  de  vos  Mi- 
niftres  &  de  vos  Agens ,  ce  que  nous 
attendions  de  vous  ou  à-peu-près  ;  mais 
vous  nous  coûtez  quelque  chofe  :  vous 
êtes  homme  &  vos  moyens  font  bornés. 
Il  nous  convient  par  conféquent  d'ac- 
cepter Tofïre  furnatureîle  qui  vient  de 
nous  être   faite  ,  car  elle  remplit  avec 
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certitude  le  but  que  nous  nous  fomme:; 
propofés ,  en  élevant  un  Monarque ,  en 
l'environnant  d'un  grand  éclat  &  en 
lui  confiant  l'exercice  du  Pouvoir  Exé- 
cutif. Retournez  donc  à  Hanovre,  ou 
vivez  au  milieu  de  nous  pour  y  jouir , 
vous  &  votre  race  ,  des  égards  dus  à 
la  Dignité  Suprême  dont  vous  avez  été 
long-tems  revêtu. 

Je  ne  fais  ;  mais  il  me  femble  qu'en 
préfentant  plus  en  dehors,  par  une  fup- 
pofition  imaginaire  ,  le  but  &  l'efprit 
intentionnel  de  la  Royauté  Angioife , 
on  jette  un  nouveau  jour  fur  cette 
queftion. 

Qu'on  examine  encore  fi  ,  en  Angle- 
terre ,  le  Dépofitaire  du  Pouvoir  Exé- 
cutif, privé  de  l'éclat  du  Trône  ou  du 
reflet  de  toute  autre  dignité  également 
majeftueufe ,  pourroit  jamais  fe  montrer 
feul  aux  regards  de  la  Nation.  Cepen- 
dant il  importe  au  maintien  de  fa  con- 
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fiaératîon  ,  qu'une  Affemblée  Législa- 
tive ne  foit  pas  fans-ceffe  autour  de  lui, 
*&  il  importe  aufli  à  la  tranquillité  de 
l'Etat ,  il  importe  à  la  durée  de  l'har- 
monie entre  les  Autorités  Suprêmes  , 
que  cette  ÀlTemblée  ,  que  le  Parlement , 
fe  fépare  au  moment  où  les  affaires 
publiques  font  terminées. 

Or,  je  le  demande,  peut-on  croire 
ciu'un  Directoire  Exécutif  ,  compofé 
félon  l'indication  donnée  par  la  Confu- 
tution  Françoife ,  puhTe  ,  lui ,  s'expofer 
jamais  feuî  aux  regards  d'une  Nation 
nombreufe  ;  puiffe  jamais  fe  palfer  de 
l'adhérence  habituelle  des  Confeils  Lé- 
gislatifs ?  Je  dirai  plus  ;  tel  eft  l'efïèt 
fingulier  du  fyftême  de  l'Egalité ,  que 
i'afibciation  même  &  Paflbciation  conf- 
iante du  Corps  Législatif  &  du  Pouvoir 
Exécutif  ne  feroit  pas  fuffifante  pour 
fixer  l'obéiffance  par  des  moyens  fini» 
pies ,  pour  !a  fixer  au  milieu  d'une  vafte 
contrée  ,   au  milieu  d'un  pays   fournis  à 


(    pa    ) 

un  Gouvernement  indivifible  ?  fi  cette 
aflbciation  ne  paroifïbit  pas  environnée 
de  l'opinion  de  Paris ,  fi  elle  n'avoit 
pas  l'affiftance  &  l'appui  d'un  chef-lieu 
qui  forme  une  forte  d'Ariftocratie  dé- 
partementale ,  infiniment  néceffaire  au 
foutien  &  au  crédit  des  Autorités  Su- 
prêmes. Auffi ,  quand  on  parloit  une 
fois  de  punir  cette  grande  ville  en 
tranfportant  le  fiège  du  Gouvernement 
à  Nogent-le-Rotrou  ou  à  Châlons-fur- 
Marne  ,  on  n'avoit  pas  apprécié ,  je  le 
crois ,  tout  ce  qu'étoit  Paris  à  une  Dé- 
mocratie repréfentative. 

Il  ne  faut  pas  fans  -  doute  1  en  par- 
courant le  fujet  que  je  traite  ,  détourner 
fes  regards  d'une  objeéHon  efTentielle  & 
fi  fouvent  répétée.  On  a  dit  que  l'Au- 
torité Executive ,  dépofée  entre  les  mains 
d'un  feul  homme  ,  mettroit  en  danger 
la  Liberté ,  fur-tout  dans  un  pays  où 
une  grande  force  armée  feroit  habituel- 
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lemenfc  nécefTaire.  Cependant  fi  Ton  fe 
fouvenoit  comment  l'opinion  publique ,  à 
elle  feule  ,  contenoit  en  France  l'Auto- 
riré  Royale,  feroit-on  fondé  à  redouter 
une  ufurpation  de  Pouvoir,  une  atteinte 
à  la  Liberté  ,  lorfque  cette  opinion  fe 
trouveroit  affiftée  d'un  Corps  de  Repré- 
fentans  ,  d'une  Chambre  des  Pairs  & 
d'une  Charte  Nationale ,  &  lorfqu'on 
auroit  pris  conftitutionnellernent  toutes 
les  précautions  néceflaires  pour  rendre 
à-peu-près  impraticable  l'ufage  abufif 
de  l'Armée  de  Ligne  ?  Précautions  adop- 
tées en  Angleterre  ,  mais  qui  feroient 
encore  fufceptibles  d'extenflon  fans  au- 
cun inconvénient  pour  l'ordre  focial. 

Tout  eft  fournis  à  des  chances  dans 
l'ordre  politique  ;  mais  ,  je  n'en  doute 
point,  fi  l'on  réveilloit  du  tombeau, 
non  pas  feulement  un  Robefpierre  ,  mais 
l'homme  le  plus  audacieux  &  le  plus 
délié  dans  les  hautes  intrigues ,  &  qu'on 
lui  demandât  où  il  voudroit  être  placé 
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de  préférence  pour  y  jouer  âveefuccèà 

le  rôle  d'ufurpate'jr  ,  ce  ne  feroit  pas 
l'Angleterre  ,  mais  la  France  qu'il  indi- 
queroit.  Il  feroit  découragé  en  voyant 
ces  Répréfenîans  choifis  avec  tant  d'ap- 
pareil dans  la  Grande-Bretagne;  ces 
Repréfentans  des  Communes  tous  éclai- 
rés par  une  éducation  libérale  &  atta- 
chés au  maintien  de  Tordre  par  leur 
qualité  de  propriétaires.  Il  feroit  décour 
ragé  en  voyant  ces  Pairs  du  Royaume , 
auxquels  un  Monarque  ne  peut  rien 
offrir  de  plus  précieux  que  leur  état 
politique.  Il  feroit  effrayé  en  apperce- 
vant  tous  les  furveilîans  qui  environ- 
nent le  Pouvoir  Suprême  ,  &  dont  les 
regards  font  fixés  fur  un  Etre  fimple  , 
fur  le  Prince  &  fur  fes  actions.  Enfin 
il  verroit  dans  cette  Angleterre  ,  des 
rangs  &  point  d'oppreflion  ,  &  il  ne 
fauroit  comment  aveugler  le  Peuple  & 
le  faire  fortir  de  fa  ligne  pour  aider  & 
pour  favorifer  la  marche  du  defpotifme. 
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Mais  le  nouveau  Robefpierre  ou  fon 
pareil  >  &  mieux  encore,  un  Marius ,  un 
Fififtrate  ,  appercevroient  dans  Tinftant 
le  parti  qu'un  ambitieux  pourroit  tirer 
du  nouvel  ordre  focial  de  la  France. 
Cet  -ambitieux  ,  fuivons-lc  nous-mêmes, 
cacheroit  quelque  tems  Tes  vues;  mais, 
devenu  Directeur,  il  commenceroit  par 
irriter  Tes  collègues  contre  les  procédés 
ou  les  formes  de  la  Législature;  il  les 
placeroit  par  degrés  dans  ToppoMnon  ; 
il  les  engageront  à  de  fauffes  démarches, 
&  il  les  effraieroit  enfuite  par  le  tableau 
des  perfécutions  auxquelles  tous  enfem- 
bie  ou  chacun  d'eux  féparément  fe  trou- 
veraient expofés  ,  le  jour  où  ils  rede- 
viendroient  particuliers.  Il  leur  infpire- 
roit  alors  le  defir  de  fe  perpétuer  au 
rang  fuprême  ;  &  loin  de  leur  offrir  le 
tableau  des  dangers  &  des  obftacles  ,  il 
ne  parleroit  que  des  chances  &  des  pro- 
babilités de  fuccès.  Il  montreroit  com- 
bien il    eft  aifé  de  mettre  la   difcord 
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entre  les  deux  Confeils  &  de  gagner  h 
petit  nombre  d'hommes ,  appelés  par  leur 
cara&ère  à  entraîner  les  efprits  foibles. 
Il  indiqueroit  les  divers  ufages  que  Ton 
peut  faire  des  promefles  &  des  menaces , 
des  efpérances  &  de  la  peur.  11  déve- 
îopperoit,  il1  exagéreroit ,  s'il  le  falloit, 
la  multiplicité  des  moyens  de  fédu&ion 
applicabks  aux  hommes  d'une  modique 
fortune  ,  &  qui ,  après  s'être  approchés 
du  Pouvoir  ,  s'en  éloignent  avec  regret. 
Il  donneroit  enfuite  une  idée  des  rufes 
dont  on  devroit  fe  fervir  pour  difcrédiîer 
les  Confeils  ,  pour  les  ruiner  dans  l'opi- 
nion publique  ;  &  il  fauroit  bien  que  , 
dans  une  Gonftituîion  où  l'Autorité  Exe- 
cutive n'a  aucune  part  à  la  Législation, 
les  dépofitaires  de  cette  Autorité  peu- 
vent ,  avec  des  invitations  artificieufes , 
fe  montrer  les  amis  &  les  défenfeurs 
habituels  des  dernières  claffes  du  Peuple , 
&  laiffer  aux  deux  Confeils  tout  l'odieux 
des  impôts  &  des  mefures  févères.  Et 

qui 
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qui  ne  voit  encore  combien  il  eft  aïïc 
d'agiter  une  Nation  dont  les  individus 
ont  été  placés  par  l'Egalité  fur  les  con- 
fins de  toutes  les  prétentions.   Cepen- 
dant le  nouveau  Robefpicrre ,  aufli-tôt 
qu'il   auroit  décidé    fes  collègues  à  un 
premier    pas  ,    leur    commanderoit    le 
fécond  au  nom  de  leur  sûreté  ;  &  bientôt 
il  deviendroit  leur  maître  abfolti  ,  parce 
que  feul  il  appaiferoit  leurs    doutes  & 
leurs  inquiétudes  ,    feul  il   en   auroit  le 
moyen.  Ge  font    des    apperçus  que  je 
trace  ;  &   l'on   n'oubliera  point  que  j'ai 
voulu  Amplement   mettre   en    parallèle 
les  chances  d'une  ufurpatîon  de  Pouvoir 
en  deux  pays  différens ,  l'un   fournis  à 
une  Monarchie   tempérée  &  l'autre  en 
République.  Et  je  terminerai  ce  paral- 
lèle en   faifant  obferver  ,    qu'avec  une 
parité  d'obftacïes  9   avec  une  parité   de 
dangers ,  dans  les  plans  ambitieux  d'un 
Prince  ou  d'un  Dire&oire    Exécutif,  il 
y  auroit  toujours  une  oppofition   mar- 
Tome  IV.  G 
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quantc  à  relever  ;  c'efl:  qu'un  Monarque 
héréditaire  ,  &  ,  pour  m'expliquer  plus 
particulièrement ,  un  Roi  d'Angleterre , 
ne  pourroit  fans  folie  defirer  une  meil- 
leure fituation  politique  que  la  fienne  ; 
tandis  qu'en  France  les  gens  au  rang 
fuprême  fe  trouveront  placés  entre  l'obf- 
curité  dont  ils  viennent  de  fortir  & 
l'obfcurité  qui  les  attend.  Quelle  pofi- 
tion  !  En  eft-il  de  plus  propre  à  tour- 
menter de  defirs  ou  de  regrets  un  carac- 
tère ardent ,  un  efprit  avide  de  puiffancc 
ou  de  renommée? 

On  s'eft  exagéré  ,  on  s'exagère  en- 
core l'afcendant  &  le  crédit  du  Prince 
dans  l'ordre  focial  adopté  par  l'Angle- 
terre. L'influence  de  la  Couronne  fur 
la  Chambre  des  Communes  a  des  limites 
univerfellement  connues  ,  &  jamais  elle 
ne  pourroit  altérer  ni  l'amour  de  la  li- 
berté ni  le  refpeét  pour  la  Conftitution 
Nationale.  D'ailleurs ,  cette  influence  a 
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pour  caufe  première  l'intervention  indi-  j 

re&e  du  Gouvernement  dans  plufieurs 
élections  de  Membres  du  Parlement  ; 
circonftan.ee  étrangère  à  l'eflence  d'une 
Monarchie  tempérée  &  qui  cefTeroit  en 
Angleterre  même  ou  diminueroit  beau- 
coup ,  le  jour  où  le  droit  repréfentaîif 
feroit  divifé  plus  également  entre  les 
divers  bourgs  du  Royaume. 

On  guide  auffi  par  l'efpérance  les  fuf- 
frages  de  plufieurs  Membres  du  Parle- 
ment djns  les  deux  Chambres ,  &  ce 
genre  d'afeendant  feroit  difficile  à  dé~ 
truire  entièrement.  Le  devroit-on  même? 
&  n'a-t-on  pas  befoin  pour  Tordre ,  pour 
la  paix  ,  pour  la  liberté  ,  que  l'efprk 
d'oppofition  foit  tempéré  ?  Il  a  aufïï,  CQt 
efprit ,  fon  germe  de  corruption.  La  re- 
cherche des  applaudifiemens  populaires , 
l'ambition  de  la  célébrité,  influent  fur  la 
conduite  des  hommes  ,  autant  &  fouveftt  &**  ^  *"*^ 
plus  fortement  que  le  défir  de  plaire  au  >vcot  c^fcrr 
diftributeur  des  grâces.  ct&<u*J>  a^^l  IJtfU/W^ 

Jo     G  a  f***1    œ/?^^  °* 
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Mais  c'eft  un  parallèle  entre  deux  fortes 
cle  Gouvernemens  que  je  trace  en  ce 
moment;  &  il  me  fuffit  alors  de  deman- 
der, fi  Ton  croit  que  des  hommes  dif- 
penfés,  comme  en  France,  d'adminiftrer 
aucune  preuve  de  fortune  pour  être 
admis  dans  les  Confeils  Législatifs , 
font  à  l'abri  de  féduétions  ;  s'ils  le  font 
moins,  en  règle  générale,  que  des  hom- 
mes nécessairement  propriétaires  ,  les 
uns  d'un  revenu  de  trois  cents  louis  en 
fonds  de  terre  ,  les  autres  d'un  revenu 
de  fix  cents ,  félon  la  nature  du  Diftriét 
dont  ils  font  Repréfentans  ;  &  telle  eft 
la  condition  impofée  aux  Membres  du 
Parlement  en  Angleterre. 

On  répondra  que  le  Direétoire  Exé- 
cutif en  France  n'aura  pas  de  lifte  civile , 
&  qu'ainfi  nul  moyen  de  corruption  ne 
fera  mis  entre  fes  mains.  Mais  peut-on 
douter  qu'il  ne  demande  des  fonds  pour 
des  dépenfes  fecrètes ,  qu'il  n'en  obtienne 
avec  facilité  r  &  qu'il  ne  trouve  là ,  s'il  lt 
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juge  à  propos ,  une  refïburcc  applicable 
à  fa  politique  privée  ?  Il  aura  d'ailleurs  la 
diftribution  d'un  grand  nombre  de  places, 
toutes  à  la  bienféance  des  parens  &  des 
amis  d'une  clafle  de  perfonnes  dont  l'état 
&  la  fortune  ne  garantiront  d'aucun  genre 
d'ambition  ,  d'aucun  genre  de  cupidité. 
Je  parle  d'une  manière  générale  &  en 
traitant  cette  queftion  félon  les  règles 
communes. 

Rep^equons  de  plus.,  que  les  dan- 
gers attachés  à  la  corruption  ,  ces  dangers 
prefqu'inévitables ,  feront  toujours  cir- 
confcrits  ,  dans  un  pays  où  l'opinion  pu- 
blique confervera  fon  autorité  ;  mais  je 
crains  fa  foiblefle  au  milieu  d'une  vafte 
Démocratie  ;  je  crains  fa  foiblefle  au 
milieu  d'une  fociété  fondée  fur  l'égalité 
abfolue.  Quoi  donc  !  N'eft-ce  pas  au 
contraire  dans  un  tel  pays  que  l'opinion 
publique  doit  agir  en  mafle  &  d'une 
manière  alors   irréfiftible  ?    Oui ,  mais 
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îc  genre  de  mouvement  auquel  tous  les 

citoyens  s'affocient  ,  dépend  d'un  évé- 
nement particulier  ,  d'une  circonftance 
extraordinaire ,  &  rarement  il  eft  féparé 
d'un  efprit  de  révolution.  Ce  n'éft 
point  ainfi  que  l'opinion  publique  exerce 
une  cenfure  utile  ,  une  cenfure  journa- 
lière. Elle  ne  peut  remplir  une  fi  impor- 
tante fon&ion  que  dans  les  Etats  ou  les 
gradations  de  rang  font  établies  ;  dans 
les  Etats  où  ces  gradations  prêtent  de 
la  force  aux  idées  de  confidération  &  aux 
fentimens  de  mépris  ;  mais  là  oul'on  ne 
peut  agir  qu'avec  le  peuple  &  par  le 
peuple ,  on  ne  fait  prefque  rien  de  ces 
moralités  ;  &  les  éloges  même  ou  les 
critiques  feraient  dès  aujourd'hui  des 
armes  furannées  &  d'un  effet  oublié  ,  fi 
quelques  Ecrivains  périodiques  n'avoient 
pas  eu  le  talent  de  s'en  fervir  avec  con- 
venance. Il  n'eft  pas  moins  vrai  que  l'opi- 
nion telle  qu'on  la  concevoit  autrefois  , 
cette  opinion  fi  fine  &  pourtant  fi  redou- 
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table ,  n'aura  plus  de  crédit  en  France. 
Elle  a  perdu  fes  Chevaliers, 

Auffi  Ton  verra ,  que  dans  la  nouvelle  imjufùuJ: 
République ,  les  perfonnes  en  autorité  ,  Ci Wrtttu**, 
Législateurs  ,  Miniftres  &  Directeurs  , 
pourront  faire  impunément  cent  fautes 
dont  une  feule  auroit  ruiné  de  fond  er} 
comble  la  réputation  &  le  pouvoir  dé 
l'homme  le  plus  avancé  dans  fa  faveur 
auprès  du  Prince. 

On  parle  toujours  du  droit  repréfen- 
tatif,  de  fon  autorité,  de  fon  fecours. 
Il  faudroit  calculer  auffi  ce  que  valoit 
dans  le  même  fens ,  ce  que  valoit  à  fon 
beau  tems  l'influence  de  l'opinion  pu-* 
blique.  On  n'a  rien  vu  que  PéleéKon  aux 
AfTemblées  Primaires  ;  mais  cette  préro- 
gative fi  vantée  eft  peut-être  ce  qu'il  y  a 
de  moins  pénétrant  ,  de  moins  efficace 
dans  la  puiffiance  morale  d'une  Nation. 

Je  fuis  fi  perfuadé  de  cette  vérité  & 
de  fes  diverfes  conféquences  ,  que ,  fup- 
pofant  en  France ,  non  pas  des  hommes 
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pris  au  hafard,  mais  de  véritables  pro 
priétaires  à  la  tête  de  la  République  & 
dépofitaires  à  eux  feuls  du  Pouvoir  Exé- 
cutif &  du  Pouvoir  Législatif;  &  fup- 
pofant  qu'alors  on  appréciât  par  un  cal- 
cul moral  le  degré  de  leur  autorité  dans 
la  Nation  ,  on  le  trouveront  encore ,  je 
n'en   doute   point  ,  inférieur   au   degré 
d'autorité  dont  ils  jouiroient  fous   une 
Monarchie  tempérée  ,  fous  un  Gouver- 
nement ou  ils   n'auroient  ,   comme    en 
Angleterre  ,  qu'une  part  à  la  Législation  ; 
c'eft  que  ,  fous  un  Gouvernement  de  ce 
genre  ,  l'opinion  publique  feroit  dirigée 
par  eux ,  par  la  maffe  des  hommes  de 
fortune   &   d'éducation  ;    au  lieu    que , 
dans  une  Démocratie  repréfentative  ,  les 
propriétaires  y  euflent-ils  momentané- 
ment toutes  les  places ,  ne  feroient  pas 
moins  en  refpeft  continuel  devant  les 
préjugés  &  les  paffions  de  la  multitude. 
Ainfi  ,  mal  défendus  par  une  opinion  pu- 
blique, errante  ou  en  difcrédit ,  leur  auto< 


rîté  feroit  toute  en  apparence  &  n'auroit  * 
aucune  hardiefïe  ,  aucune  ftabilité. 

Voilà  pour  le  pouvoir ,  voilà  pour  fon 
aétion  ;  &  la  furveillance  ,  la  cenfure , 
font  de  même  altérées  dans  leur  effence , 
lorfque  l'opinion  publique  eft  déplacée, 
lorfqu'elle  ne  fiège  plus  aux  premiers 
rangs  de  la  fociété ,  lorfqu'elle  ne  s'af- 
focie  plus  aux  lumières ,  lorfqu'elle  n'é- 
mane plus  d'un  généreux  inftinâ:.  On 
impofe  encore  aux  hommes  en  autorité  ■*'' 
une  refponfabilité  de  vie  &  de  mort  ;^  *■* 
mais  celle  du  déshonneur ,  celle  de  la 
honte ,  font  prefque  évanouies  ou  n'inf- 
pirent  aucune  frayeur. 

On  ne  peut  trop  le  dire  ;  rien  ne  peut 
égaler  l'opinion  publique  en  bons  fer- 
vices  &  en  fervices  journaliers  :  elle  eft 
vague  dans  fon  exiftence  ;  mais  fes  effets  . 
font  précis  ,  fon  aétion  continuelle  ;  elle 
eft  plus  forte  que  la  loi ,  plus  forte  que  les 
Gendarmes  ;  &  pourtant  on  doit  s'at- 
tendre aujourd'hui ,   qu'après  avoir  été 
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rendue  craintive  au  milieu  du  tumulte 
de  l'égalité ,  elle  n'aura  plus  de  confiance 
en  elle-même  &  fera  vuide  par-tout. 

Une  remarque  d'un  autre  genre  doit 
néanmoins  être  placée  à  la  fuite  du  même 
fujet.  Il  eft  dans  la  nature  des  chofes , 
&  plus  particulièrement  encore  dans  l'ef- 
fence  indeftruétible   du   Monde  focial  , 
que  le  plus  grand  nombre  des  hommes 
Jlaft^A^  foient  mécontens  de  leur  fortune.  Cette 
cùJc^^iiJ^{Çp0f1{lQn  je  jeur  efpnt,  quedescom- 
1   ";  paraifons  entretiennent ,  a  mérité  par- 

tout des  ménagemens  de  la  part  de  l'Au- 
torité Suprême  ;  &  lorfque  de  grandes 
fautes  en  Adminiftration  ou  des  circons- 
tances extraordinaires  ont  augmenté  les 
inquiétudes  du  Peuple ,  les  Princes ,  dans 
les  pays  monarchiques  ,  ont  fouvent  cru 
néceflaire  d'ouvrir  une  nouvelle  carrière 
à  l'efpérance  ,  en  déplaçant  leurs  prin- 
cipaux Miniftres  &  en  préfentant  d'autres 
hommes  aux  regards  de  la  Nation. 
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Suppofez  maintenant  un  Directoire 
Républicain ,  au  lieu  d'un  Roi.  Que  fera- 
t-il  dans  une  fituation  pareille?  Que  fera- 
t-il  pour  détourner  à  propos  le  mouve- 
ment public  ou  pour  le  calmer  ?  Les  Mi- 
niftres  de  ce  Directoire  feront  d'une 
nature  femblable  à  la  fienne  ,  &  leur 
changement  produiroit  peu  d'effet  :  c'eft 
d'ailleurs  avec  lui  feul  que  l'on  voudra 
compter  ;  car  on  n'a  pas  réduit  fa  def- 
îination  ,  comme  la  fondion  des  Rois 
dans  les  Monarchies  tempérées  ,  à  être 
1^  Repréfentant  majeftueux  de  l'iiutorité 
Suprême  Se  le  type  ,  en  quelque  manière, 
d'une  idée  impofante  &  prefque  magique. 
On  dira  que  le  Directoire  de  France 
eft  fournis  à  une  rénovation  fucceffive, 
&  qu'on  s'eft  ainfi  préparé  d'avance  à 
la  néceffité  d'éveiller  l'intérêt  public  9 
d'animer  l'opinion  de  diftance  à  diftance. 
Le  moyen ,  je  le  crois ,  ne  fera  pas  fuffi- 
fant.  Le  changement  d'un  feul  homme 
fur  cinq ,  &  d'année  en  année  ,  à  un* 
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époque  fixe  ,  ce  foible  changement 
n'empêchera  pas  que  le  Directoire  ne 
fe  préfente  aux  regards  de  la  Nation 
comme  un  Etre  uniforme  ,  comme  un 
Etre  abftrait  toujours  le  même  ;  &  fi  la 
confidération  de  cet  Etre  fingulier  ne 
foutient  pas  l'épreuve  du  tems ,  ce  fera 
vers  une  révolution  dans  la  nature  même 
du  Gouvernement  que  l'inquiétude  fe 
dirigera. 

Enfin  ,  on  ne  m'écouteroit  pas  fi  je 
difois  en  ce  moment ,  qu'on  doit  crain- 
dre jufques  aux  effets  de  l'ennui  au  mi- 
lieu des  François.  Pourront-ils  fupporter 
cette  longue  &  monotone  oligarchie 
compofée  de  cinq  perfonnes  réunies  fous 
un  feul  nom  ?  Le  Directoire  !  toujours 
le  Directoire  !  &  point  d'images ,  point 
de  variétés  ,  rien  en  dehocs  ,  rien  de 
faillant ,  rien  de  figuré,  rien  de  mobile, 
&  le  tout  pour  une  Autorité  de  création  , 
&  qu'aucune  idée  vague,  aucun  préjugé 
n'environnent.  Elle  eft  attachée  fans-doute 
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à  un  Code  Conftitutionnel  ;  mais  ce  Code 
lui-même  a  befoin  de  couleur  ,  &  les 
caractères  en  font  pâles  pour  une  écri- 
ture à  la  poftérité ,  pour  une  adrefle  à 
tous  les  fiècles. 

Crovez  encore  que  le  Directoire  ap- 
percevra  le  peu  d'analogie  du  caractère 
national  avec  l'uniformité  de  fentimens 
que  fembîe  exiger,  de  la  part  des  Fran- 
çois ,  l'uniformité  d'une  Magiftrature  Su- 
prême ,  deftinée  à  repréfenter  une  éter- 
nelle abftraétion.  Et  alors ,  pour  fe  varier 
lui-même  dans  l'imagination  des  fpeéta- 
teurs  ,  il  cherchera  les  événemens ,  il 
appellera  les  inquiétudes  ou  il  ne  les 
éloignera  point  ;  &  la  guerre  enfin  ,  la 
guerre  peut-être  ,   lui  plaira  mieux  que 

la  paix. 

C'eft  toutefois  aux  lumières  du  tems , 
c'eft  aux  préfages  ou  aux  apperçus  des 
gens  d'efprit,  que  je  foumets  entièrement 
cette  dernière  partie  de  mes  fpéculations 
ou  de  mes  doutes. 
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Je  ne  veux  plus  faire  qu'une  réflexion  fur 
les  Monarchies  tempérées,  &jel'adrefTe 
plus  particulièrement  aux  âmes  fenfibles. 
Je  vois  dans  la  compofnion  d'un 
Gouvernement  de  ce  genre ,  deux  Etres 
abfolument  diftin&s  &  qui  refTemblent 
prefque  à  deux  efpèces  de  nature  ;  l'un 
eft  l'Etre  unique  ,  l'autre  l'Etre  colleéHf , 
&  tous  deux  ont  leur  ufage.  On  connoît , 
on  célèbre  l'utilité  de  l'Etre  colle&if , 
pour  mûrir  les  délibérations  ,  pour  en 
écarter  l'arbitraire  &  pour  rafîembler 
dans  un  foyer  une  plus  grande  quantité 
de  lumières.  Mais  on  fait  moins  d'atten- 
tion aux  fervices  particuliers  de  l'Etre 
unique  &  de  l'Etre  (impie.  Cependant 
la  véritable  refponfabilité  ,  le  véritable 
befoin  de  plaire  ,  la  véritable  ambition 
d'une  noble  gloire  n'exiftent  qu'en  lui. 
C'eft  l'unité  ,  qui  pompe  tout  ,  parce 
qu'elle  jouit  de  tout;  c'eft  l'unité,  qui 
évalue ,  qui  calcule  tout ,  parce  qu'elle 
foufïrc  de  tout.  Enfin  ,  ce  que  feftime 
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véritablement,  c'eft  par  l'unité  feule  que 
îa  compaffion  &  la  bonté  font  repréfen- 
îées.  Oui  ,  ces  précieufes  vertus  ,  ces 
vertus  dans  leur  belle  nature ,  font  rare- 
ment l'apanage  des  Etres  collectifs.  Le 
courage  ,  l'audace  &  quelquefois  le  faux 
héroifme  conviennent  mieux  aux  Af- 
femblées.  Chacun  peut  y  prendre  part, 
chacun  le  peut  en  paroles  &  à  titre  encore 
d'enchériffement.  Mais  la  bonté  eft  un 
fentiment  d'un  feul  jet  ,  la  compaffion 
de  même  ,  la  générofité  de  même  ,  le 
pardon,  la  miféricorde  de  même ,  &  tous 
ces  mouvemens  appartiennent  privati- 
vement  à  l'Etre  (impie.  Douce  &  con- 
folante  réflexion  ,  &  qui  nous  ramène  , 
avec  confiance  &  avec  amour ,  à  l'idée 
d'un  feul  Dieu ,  d'un  feul  Maître  pour 
l'Univers  entier.  Ah  !  foibîes  comme 
nous  fommes ,  induits  à  tant  d'erreurs 
par  tant  de  féduétions  ,  quelle  efpérancc 
pourrions-nous  embrafler  ,  fi  nous  de- 
vions  être   jugés   par   une    Convention 
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Cèlefle.  Nous  defirons  tous,  &  fans  y 
penfer ,  nous  demandons  ?  nous  cher- 
chons au  -  deffus  de  nous  un  Etre  uni- 
que ,  un  Etre  dont  l'inappréciable  bonté 
foit  inhérente  à  fa  propre  nature  ,  à  fa 
nature  fimpîe  ,  à  fa  volonté  firnple  & 
à  fa  toute  -  puifiTance. 

Que  fi  nous  redefcendons  maintenant 
de  ces  hautes  penfées  à  nos  petits  arran- 
gemens  domeftiques ,  nous  dirons  qu'il 
y  a  une  perfeétion  de  plus  dans  les  Gou- 
vernemens  où  ,  comme  en  Angleterre  , 
on  a  fu  faire  ufage  avec  convenance, 
&  de  l'Etre  unique  &  de  l'Etre  colleétif , 
&  d'un  Roi  &  d'un  Parlement ,  &  d'un 
Parlement  &  d'une  Nation  ;  où  l'on  a  fu 
réunir  ces  divers  Agens  avec  harmonie , 
&  où  l'on  n'a  rejeté  aucun, des  élémens 
dont  l'ordre  focial  fe  compofe. 

Vous  donc  pays  renommé  dans  les 
faftes  de  l'Hiftoire  ,  vous  dont  la  liberté 
fage  a  brillé  fi  long-tems  au  milieu  des 

ténèbres 
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ténèbres  d'un  ignorant  efclavage,  ne  me* 
connoiffez  pas  le  bien  dont  vous  jouifTez  * 
le  bien  dont  vous  avec  fait  l'épreuve ,  & 
gardez- vous  de  vous  laifler  éblouir  par 
les  chimères  politiques  que  des  Légis- 
lateurs novices  ont  jetées  dans  le  Monde* 
Une  grande  erreur  feroit  pour  vous  , 
plus  que  pour  d'autres  ,  une  fource  de 
malheurs  &  de  malheurs  fans  fin  &  fans 
réparation.  Votre  fol ,  votre  climat  9  votre 
profpérité  ,  toute  de  mains  d'hommes  , 
&  beaucoup  d'autres  circonftances  ,  vous 
obligent  à  des  ménagemens  particuliers. 
La  France ,  avec  fon  beau  Ciel ,  avec 
fa  douce  température,  avec  fes  produc- 
tions diverfes  ;  la  France ,  avec  fes  vins 
délicieux  au  lieu  de  vos  liqueurs  d'orge , 
avec  fes  bois  au  lieu  de  votre  charbort 
de  terre  ,  avec  fes  fruits  abondons  & 
venus  en  plein  vent ,  au  lieu  des  réfuî- 
tats  laborieux  de  vos  ferres  chaudes  ; 
la  France  avec  fes  vingt-cinq  millions 
Tome  IV,  H 
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d'hommes ,  fufceptibies  à  la  fois  d'ardeur 
&  de  patience;  &  la  France  peut-être  9 
avec  un  caractère  national  mobile  & 
verfatil  ,  avec  un  cara&ère  qui  permet 
de  pafîer  fubitement  &  prefque  d'une 
manière  aifée,  du  defpotifme  à  la  liberté 
&  de  la  liberté  au  defpotifme  ;  la  France 
enfin  ,  qu'on  foulève  avec  des  mots , 
qu'on  appaife  avec  de  nouvelles  phrafes, 
&  qui  dans  fix  mois  a  laiffé  mettre  à 
l'ordre  du  jour  toutes  les  vertus  &  tous 
les  crimes  ;  la  France  peut  jouer  un  plus 
gros  jeu  que.  vous  en  Révolution  ;  & 
tels  effais  ,  telle  épreuve ,  qui  la  lailfent 
debout ,  vous  bouleverferoient  peut-être 
de  fond  en  comble.  J 

Vous  n'envierez  pas  à  ce  pays ,  vous 
ne  lui  envierez  pas  ,  fi  vous  êtes  fages  ,  les 
idées  &  les  efpérances  de  liberté  dont  le 
titre  de  République  eft  encore  Punique 
caution;  &  vous  refterez  fidèles  aux  fen- 
timens  d'eftime  que  vous  profefTez  depuis 
fi  long-tems  pour  votre  Conftitution  , 
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pour  cette  Conflirution  dont  les  divers 
avantages  vous  font  atteftés  par  l'expé- 
rience ,  par  ce  grand  Vérificateur  ,  le 
feul  digne  d'une  foi  complète.  Un  ordre 
foeial  eft  encore  inconnu  ,  quand  il  n'a 
pas  été  mis  aux  prifes  avec  cette  infinité 
d'obftacles  dont  la  théorie  ne  donne  pas 
même  l'indication. 

Enfin  ,  me  bornant  au  texte  même  de 
la  Conffitution  Françoife  &  fuppofant 
fon  exécution  littérale,  je  demanderois 
aux  Anglois  s'ils  voudroient  pour  le 
maintien  de  leur  liberté  ?  s'ils  defire- 
roient  pour  la  tutèle  de  leurs  propriétés, 
les  principales  difpofitions  de  cette  Conf- 
îitution  ,  &  dont  j'ai  déjà  rendu  compte? 
ce  droit  de  pétition  fournis  à  des  reftric- 
îions  qui  Panéanîifient  ?  cette  liberté  de 
la  prefTe  prornife  &  retenue  ?  ce  droit 
repréfentatif  gêné  par  des  entraves  qui 
le  rendent  incertain  ?  ce  renouvellement 
de  Juges  qui  foumet  des  Magiftrats  à 
tous  les  fentimens  de  crainte  ou  d'efpé- 
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rancc  ?  cette  interdiéiion  aux  Tribunaux 
civils  &  criminels  de  prendre  conncif- 
fance  d'eux  -  mêmes  ,  ou  fur  la  feule 
plainte  d'un  particulier  ,  d'aucun  fait 
d'adminiftration  &  par  conféquçnt  d'au- 
cun abus  de  Pouvoir?  enfin  cette  fé- 
conde Chambre  Législative  réduite  à 
une  contenance  paffive ,  à  un  langage 
monofyllabique ,  &  qui  ,  fpe&atrice  des 
ufurpations  les  plus  tyranniques ,  ne 
pourroit  élever  la  voix  au  nom  des 
franchifes  du  Peuple  &  de  la  Nation? 
Je  demanderais  encore  aux  Anglois 
s'ils  feroient  contens  de  l'abolition  du 
droit  de  miféricorde  &  du  délaitfement 
des  idées  religieufes  ?  Je  leur  deman- 
derois  s'ils  voudroient  qu'il  exiftât  dans 
l'Etat  une  Autorité  revêtue  du  Pouvoir 
de  les  envoyer  tous  à  la  guerre  aux 
quatre  coins  du  Monde,  campagnards 
ou  citadins,  hommes  foibîes  ou  vigou- 
reux ,  ruftres  ou  gens  à  talent ,  riches 
ou  pauvres  ?   propriétaires  ou  faîarîés  ? 
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s'ils  voudroient  qu'il  exiflât  dans  l'Etat 
une  /  -  conté  en  droit  de  faire  paflfer 
tout  .-coup  fous  le  joug  militaire  la  plus 
grande  ou  la  plus  précieufe  partie  de  la 
population  mâle  ?  en  droit  encore  d'exé- 
cuter ce  plan  par  violence ,  &  de  faire 
conduire  aux  armées  avec  de  honteux 
liens  les  citoyens  qui  efiTaieroient  d'échap- 
per à  cet  ufage  defpotique  de  leur  être 
&  de  leur  perfonne  ?  s'ils  voudroient 
encore  qu'il  exiflât  dans  l'Etat  aucune 
Autorité  en  droit  de  difpofer  ,  par  un 
choix  capricieux  ou  par  des  règles  arbi- 
traires ,  de  la  fortune  des  particuliers  > 
s'ils  le  voudroient ,  eux  qui  ne  croient 
pas  avoir  cédé  à  la  réunion  de  trois 
volontés  législatives  la  faculté  de  con- 
traindre un  individu  à  échanger  pour 
de  l'argent  un  pied  quarré  de  fon  champ 
ou  de  fon  jardin  ?  Je  leur  demanderois 
s'ils  voudroient  qu'il  y  eût  dans  l'Etat 
une  Autorité  en  droit  de  défendre  à  tous 
les  habitans  de  la  Grande-Bretagne  de 
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fortir  de  leur  isle?  s'ils  voudroient  qu'il 
y  eût  dans  l'Etat  une  Autorité  en  droit 
de  profcrire  &  d'exiler  les  citoyens,  par 
ordre  ou  par  claiïè  ,  &  en  confondant 
ainfi  crueliement  les  innocens  avec  les 
coupables  ?  s'ils  voudroient  même  que 
le  Prince  eût  la  permitîion  de  chafler 
de  Londres  arbitrairement  &  fans  au- 
cune inftrudion  juridique  un  Anglois 
de  Norfolk  ou  de  Cornouailles  ,  en  lui 
ordonnant  d'aller  réfider  dans  fa  Com- 
mune ?  Je  leur  demanderois  fur -tout 
s'ils  croiroient  qu'il  fuftît  d'avoir  pris 
une  part  exiguë,  une  part  indirecte  au 
choix  des  Dépofitaires  de  l'Autorité 
Suprême  ,  pour  être  fournis  fans  regret 
à  l'excès  de  leur  Pouvoir  ?  Enfin  ,  je 
demanderois  aux  Anglois  fi  ,  nonobf- 
tant  plufieurs  fubftitutions  de  nomina- 
tion ,  telles  que  du  Peuple  à  des  Elec- 
teurs ,  des  JËleéleurs  au  Corps  Légis- 
latif, &  du  Corps  Législatif  à  un  Direc-  - 
tcire  *  ils  îrouveroient  encore  au  dernier 
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terme  une  telle  continuité  d'eux-mêmes, 
une  telle  identité,  que  fe  voyant  tou- 
jours dans  le  Maître  dont  ils  recevroient 
des  ordres ,  ils  confondroient  fes  com- 
mandernens  avec  leur  propre  volonté  ? 
Ah  !  qu'ils  fe  gardent  bien  d'adopter  , 
fans  une  mûre  réflexion  ,  toutes  les  con- 
séquences de  cette  métaphyfique  !  Qu'ils 
fe  gardent  bien  de  jamais  facrifier  les 
réalités  aux  images,  les  chofes  aux  pa- 
roles y  &  les  fruits  de  l'expérience  aux 
promettes  de  la  théorie.  Jufques  à  pré- 
fent  c'eft:  la  dénomination  de  Républi- 
cains qui ,  à  part  les  fuccès  militaires , 
a  compofé  tout  le  bénéfice  des  François  ; 
&  cette  dénomination  n'a  été  pour  eux 
encore  qu'Un  fignal  d'abftinence.  Le  vrai 
Républicain  ,  leur  a-t-on  dit  de  diverfes 
manières  ,  le  vrai  Républicain  fe  foumet 
à  tout ,  fupporte  tout ,  fe  pafle  de  tout  ; 
&  fi  Ton  n'a  pas  ajouté  ,  de  la  liberté 
même  ,  c'eft  que  c'étoit  là  le  dernier 
fecret  des  franc-maçons.  On  leur  a  donné 
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de  même  les  plus  étranges  idées  de  la 
juftice  ;  &  tandis  que  leurs  nouveaux 
Maîtres  facrifioient  avec  légèreté  l'Etre 
individuel  à  l'Etre  collectif ,  &  l'Etre 
vivant  à  l'Etre  abftrait  ;  tandis  qu'ils  fe 
permeîtoient  de  dépouiller  les  particu- 
liers au  nom  de  la  Communauté ,  les 
citoyens  au  nom  de  la  Patrie  ,  les  Fran- 
çois au  nom  de  la  France ,  &  qu'à  re- 
vers ainfi  du  précepte  de  Moïfe  ,  iU 
faifoient  bouillir  le  chevreau  dans  le  lait 
de  fa  mère  ,  ailleurs  &  fous  le  joug  pré- 
tendu d'une  Monarchie  tempérée ,  ail- 
leurs &  fous  l'empire  de  quelques  vieux 
préjugés ,  on  refpeétoit  les  propriétés  , 
on  laifïbit  à  l'homme  induftrieux  le  fruit 
de  fes  travaux  ,  on  laiffbit  aux  enfans 
l'héritage  de  leurs  pères ,  &  Ton  confi- 
déroit  PEtat  &  fa  force  ,  la  Patrie  & 
fa  protection ,  comme  les  fauve-gardes 
incorruptibles  des  droits  individuels  & 
des  droits  réciproques. 


REFLEXIONS 


PHILOSOPHIQUES 


SUR     L'ÉGALITÉ, 
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AVERTISSEMENT. 

y  ERS  la  fin  de  1793  >  mais  près  d'une 
époque  ou  tout  a  été  dérangé  pour  moi, 
je    m'occupois    de   réunir    quelques    ré- 
flexions fur  l'Egalité    a    une    nouvelle 
Edition    de   mon    dernier    Ouvrage    du 
Pouvoir  Exécutif  dans  les  grands  Etats. 
Elles  avoient  un  rapport  immédiat  avec 
des   mœurs    &  des  opinions  qui  Je  font 
ajfoihïtes  depuis  la  chute  de  Robefpierre 
&  des  Jacobins  ;  &  cependant  je  ne  crois 
pus  mal  faire  de  les  placer  ici.  Ces  ré- 
flexions p réfente nt  d'une   manière  géné- 
rale &  philofophique  une  que/lion  qu'on 
aimera  peut-être  à  confidérerfous  divers 
points  de  vue;  &  il  me  femble  ,  en   les 
relijant  aujourd'hui  9  qu'elles  nejont  pas 
encore  dénuées  d'intérêt.     On  ne  pourra 
du  moins   les  juger   étrangères  ni  à  la 
Révolution   Françoife ,  ni  aux  premiers 
principes  de  V organifation  faciale* 
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RÉFLEXIONS 

PHILOSOPHIQUES  m 

SUR       L'ÉGALITÉ. 

V  irgile  nous  dit  qu'Eole ,  pour 
fatisfaire  l'orgueil  &  la  vengeance  d'une 
DéeflTe  outragée ,  frappa  de  fon  fcepîre 
de  fer  la  voûte  fouterraine  où  tous  les 
vents  demeuroîent  enfermés.  Ils  virent 
leur  prifon  entr'ouverte  ;  &auffi-tôt  s'é- 
chappant  avec  furie  ,  ils  agitent ,  ils  ren- 
verfent  tout  fur  leur  paffage ,  les  Tem- 
ples ,  les  Palais  &  les  plus  anciens  ou- 
vrages des  hommes.  Les  Mers  s'élevèrent 
au-defïus  des  rivages,  la  Terre  parut 
changée  dans  une  vafte  plaine  liquide, 
&    Neptune   alors   prononça   ce    Quos 

ego devenu  depuis  fi  célèbre  dans 

l'Hiftoire  de  la  Fable. 
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Ces  images  poétiques  femblent  l'allé- 
gorie du  tems  préfent. 

Nos  Rois  des  vents ,  les  Phiîofophes 
en  métaphyfique ,  ont  ïervi  la  haine  & 
l'envie  ,  en  répandant ,  en  propageant 
par-tout  les  idées  théoriques  &  les  maxi- 
mes fpéculatives  ,  détenues  jufques  à  nos 
jours  dans  les  obfcures  retraites  de  l'é- 
cole ,  ou  foumifes  ,  dès  l'inftant  de  leur 
aélion  ,  au  joug  de  la  fzgefle  &  de  la 
raifon. 

Jetées  îouî-à-coup  fans  mefure  &  fans 
direction  au  milieu  des  fociétés  politiques, 
elles  ont  fait  plus  de  ravage  dans  le 
Monde  moral ,  que  les  vents  furieux  dé- 
chaînés par  Eole  n'en  produifirent  fur  la 
Terre. 

Ces  abftraéHons  idéales  ont  détruit 
les  appuis  de  l'ordre  public ,  les  liens  de 
la  morale  &  les  favantes  gradations  def- 
tinées  à  compofer  le  fyftème  des  Gou- 
vernemens.  Elles  ont  tout  défuni ,  tout 
déplacé  ,  tout  mis  en  confufion  s  &  il  en 
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eft  réfulté  le  tumulte  univerfel  dont  nous 
femmes  les  témoins. 

Hélas  !  au  milieu  de  ce  mouvement 
convulfif  i  au  milieu  de  ce  chaos  de  tous 
les  élémens  politiques  ,  qui  prononcera 

le  mot  de  Neptune  ?  qui  dira  Quos  ego, 

pour  appaifer  les  flots  &  calmer  la  tem- 
pête ?  Sera-ce  la  raifon  ?  Sera-ce  le  mal- 
heur? Sera-ce  la  commifération  ou  la 
vengeance  divine  ? 

Entre  les  divers  principes  métaphy- 
fiques  qui  fervent  de  nos  jours  à  remuer 
le  Monde ,  le  plus  remarquable ,  le  plus 
important  &  par  l'étendue  de  fon  in- 
fluence &  par  la  diverfité  de  fes  rapports , 
c'eft  ,  je  n'en  doute  point ,  le  principe 
de  l'égalité  tel  qu'il  eft  entendu  ,  tel  qu'il 
eft  interprété  par  les  nouveaux  Législa- 
teurs de  la  France. 

Ce  principe  devoit  plaire  au  plus 
grand  nombre  des  hommes  ;  car  ce  n'eft 
pas  la  multitude  qui  peut  juger  finement 
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de  l'importance  des  gradations  dans  For 
dre  focial  ;  ce  n'eft  pas  elle  qui  peut  le 
diftingucr  des  gradations  de  bonheur  , 
les  feules  dont  il  foît  raifonnable  de  s'oc- 
cuper ,  les  feules  dont  il  foit  permis  d'être 
jaloux. 

Ainfi  ,  lorfque  les  Ecrivains  ou  les 
Orateurs  Philofophes  ,  lorfque  les  Lé- 
gislateurs fl'un  pays  aident  encore  cette 
multitude  à  fe  méprendre ,  lorfqu'iîs  en- 
tretiennent fes  fentimens  d'envie ,  lors- 
qu'ils les  lui  donnent  pour  guides  ,  elle 
doit  s'attacher  avec  enthoufiafme  à  toutes 
les  idées  de  parité ,  d'égalité ,  de  nivel- 
lement abfoîu  ;  &  ces  idées  fingulières 
font  fi  nouvelles  fur  la  Terre  ^  qu'aucune 
expérience  n'a  pu  encore  avertir  de  leur 
illufion  &  de  leur  danger. 

11  appartenoit  aux  hommes  éclairés  % 
à  cette  partie  d'une  Nation  qui  peut 
connoître  les  vérités  par  l'exercice  du 
jugement  &  de  la  penfée ,  il  leur  appar- 
tenoit de  prévoir  toutes  les  conféquences 
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d'un  pareil  fyftême  ;  mais  emportés  par 
le  charme  de  la  nouveauté  ,  ou  dupes 
eux-mêmes  de  leurs  abftradions  ,  ils 
font  entrés  glorieux  dans  le  labyrinthe 
de  leur  métaphyfique  ;  &  quand  ils  ont 
voulu  de  tems  à  autre  en  forîir ,  quand 
ils  ont  effayé  de  ramener  vers  des  fen- 
tiers  plus  ouverts  ou  mieux  connus  la 
foule  qui  les  fbivoit ,  ils  ont  vu  qu'il 
n'étoit  plus  tems  ;  ils  avoient  perdu  leur 
autorité  par  l'effet  de  leur  propre  doc- 
trine :  car  en  proclamant  les  hommes 
égaux ,  en  appelant  le  Peuple  à  exercer 
{es  forces ,  &  lui  en  donnant  le  fecret , 
lui  fuppofant  encore  ,  par  flatterie  ,  les 
lumières  qui  furent  &  feront  toujours  le 
fruit  de  l'éducation  ,  ils  ont  décidé  fa 
confiance  ,  ils  ont  créé  fon  hardieffe ,  & 
le  petit  nombre  de  principes  mis  en  avant 
par  fes  inftituteurs  font  devenus  le  type 
de  fes  prétentions  &  le  commencement 
de  fa  toute-puiffance. 
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Examinons  cette  égalité  dont  on 
entretient  les  hommes ,  cette  égalité  dont 
la  chimère  ne  fert  qu'à  les  tromper  & 
à  les  rendre  injuftes. 

Elle  eft  incompatible  avec  Tordre  pu- 
blic ;  elle  contrarie  eiïentiellement  la  li- 
berté; elle  eft  encore  en  oppofition  avec 
la  morale  ;  elle  ne  s'accorde  pas  même 
avec  le  bonheur  individuel.  Voilà  les 
vérités  que  je  me  propofe  de  développer. 

De    VEgalité    dans  fes    rapports    avec 
V Ordre  public  &  avec  la  Liberté, 

La  grande  fource  des  erreurs  phiîo- 
fophiques  qui  ont  jeté  le  défordre  au 
milieu  de  la  France ,  après  avoir  égaré 
fes  Législateurs ,  c'eft  le  peu  d'attention 
qu'on  a  donné  au  principe  de  la  fubor- 
dinaîion  dans  les  grands  Etats ,  c'eft  le 
peu  de  réflexions  qu'on  a  fait  fur  les  con- 
ditions nécefTaires  à  l'empire  des  loix  & 
au  maintien  de  la  difcîpline  fociale. 

On 
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On  a  cru  que  la  fou'miffion  d'un  grand 
Peuple  aux  obligations  impofées  par  un 
petit  nombre  d'hommes ,  étoit  une  affaire 
fimple ,  une  circonttance  prefque  fous- 
entendue  &  le  réfultat  néceffaire  des 
peines  infligées  à  ceux  qui  enfreindroient 
l'ordre  public. 

On  ne  pouvoit  ignorer,  que  dans  tous 
les  pays  du  Monde  ,  il  avoit  exifté  des 
rangs  ,  des  gradations  &  des  liens  d'é- 
gards &  de  refpeét  qui  fervoient  à  en- 
tretenir la  fubordination  au  milieu  des 
fociétés  politiques  ;  mais  en  fe  fouvenant 
que  la  plupart  de  ces  diftinfcions  avoient 
été  fréquemment  un  motif  de  triomphe 
ou  d'orgueil  pour  les  uns  &  un  fujet 
d'humiliation  ou  d'envie  pour  les  autres  , 
on  a  fixé  toute  fon  attention  fur  ces 
rapports  d'homme  à  homme  &  l'on  a 
perdu  de  vue  l'utilité  politique  des  dif- 
férences d'état ,  de  rang  &  de  fortune* 

Frappés  de  cette  manière  par  un  feui 
afpeft ,  livrés  à  une  feule  impreffion ,  les 
Tome  IV%  I 
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nouveaux  Philofophes  de  France  ont 
confidéré  toutes  les  inégalités  comme  le 
Ample  produit  d'un  fyftême  d'injuftice  & 
d'oppreffion ,  imaginé  &  foutenu  par  l'es 
préjugés  de  l'intérêt  perfonnel.  Ils  ont 
enfuiîe  donné  le  nom  de  tyrannie  à  tout 
ce  qui  avoit  une  fois  bleffé  leur  amour- 
propre  ,  &  ils  ont  voulu  que  Ton  con- 
fidérât  comme  une  délivrance  le  règne 
à  jamais  terrible  de  leurs  opinions  <x  de 
leurs  principes. 

Us  fe  croyoient  éclairés  plus  que 
d'autres  par  la  fcience  &  par  la  médi- 
tation ,  &  cependant  ils  fe  font  conduits 
comme  les  Chefs  d'une  horde  de  Bar- 
bares ,  en  détruifant  toutes  les  pompes 
du  Monde  moral  &  en  provoquant 
l'uniformité  par  un  rabaiffement  uni- 
verfel. 

t  Enfin  ,  détournant  leurs  regards  du 
plus  merveilleux  des  phénomènes  ,  de 
l'union  civile  &  politique  de  vingt-cinq 
millions  d'hommes  ,  ils  ont  cru  que  For- 
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dre  public  pouvoit  être  maintenu ,  dans 
un  immenfe  pays ,  fans  aucune  des  gra- 
dations qui  préparent  aux  fentimens  de 
refpeér.  &  d'obéiflance  ,  &  fans  aucune 
des  féparations  deftinées  à  préferver 
l'Autorité  de  toutes  les  familiarités  qui 
l'aviliffent. 

Ils  auroient  cru  dégrader  la  puiffance 
du  raifonnement ,  ou  plutôt  cette  force 
argumentative  dans  laquelle  ils  avoient 
mis  leur  confiance  ,  s'ils  s'étoient  abaifles 
à  ménager  Paffiftance  de  l'imagination  ; 
s'ils  s'étoient  abaiffés  à  faire  ufage  des 
moyens  employés  de  tout  tems  envers 
la  foibleffe  humaine  ;  &  dédaignant  ainfî 
les  leçons  de  l'Hiftoire  ,  ils  ont  voulu 
reprendre ,  par  le  commencement ,  Por- 
ganifation  fociaîe  &  la  régler  toute  en- 
tière fur  un  modèle  idéal  &  fur  un  plan 
fpéculatif  qui  n'avoit  jamais  été  fournis 
à  aucune  épreuve. 

Cependant  il  étoit  philofophique  auffi 
de  démêler  ,  par  Pobfervation  ,  tout  ce 

I  ^ 
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qu'il  y  avoit  de  fingulier  &  de  myfté- 
rieux  dans  l'établiffement  de  Tordre  ;  il 
étoit  philofophique  aufli  de  voir  ou  de 
reconnoître  que }  de  la  part  d'un  grand 
Peuple  ,  l'habitude  du  refpeét  &  de  la 
fubordination  ne  peut  jamais  être  un 
fimple  produit  de  la  réflexion. 

Les  hommes  font  rarement  doués  de 
la  capacité  d'efprit  néceffàire  pour  ren- 
dre à  la  loi  un  hommage  éclairé  :  il  faut 
même  un  aflez  long  circuit  dans  la  penfée 
pour  appercevoir  l'analogie  de  l'intérêt 
perfonnel  avec  l'intérêt  public.  Aucune 
éducation  ne  peut  rendre  facile  ,  ne  peut 
rendre  au  moins  univerfelle  ,  une  percep- 
tion fi  compliquée  ;  &*  il  n'eft  rien  de 
plus  abfurde  que  d'en  concevoir  l'efpé- 
rance  auprès  de  cette  cîafle  nombreufe 
de  Tordre  focial  qui  eft  obligée  5  par  fa 
fortune  ,  de  fe  confacrer  au  travail  dès 
les  premiers  développemens  defes  forces. 

C'eft  donc  par  un  fentiment,  &  non 
par  une  opinion  ,  qu'on   doit   attacher 
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la  grande  mafTe  des  hommes  aux  vé- 
rités eonfervatrices  de  l'ordre  public. 
Les  confeils  de  Pefprit  ne  nous  dirigent 
que  par  intervalles,  Il  faut  les  appeler  , 
il  faut  les  requérir,  &  fe  trouver  encore 
foi-même  en  calme ,  pour  y  prêter  une 
oreille  attentive.  Les  infpirations  du 
fentiment  font  en  nous  ,  avec  nous,  à 
tous  les  inftans ,  &  c'eft  par  elles  feules 
que  nous  pouvons  être  gouvernés  dans 
l'habitude  journalière  de  la  vie. 

L'idée  de  la  liberté  ,  cette  idée  la 
plus  fimpîe  &  la  plus  féduifante  de 
toutes  ,  fembleroit  n'avoir  befoin  d'au- 
cune affiftance  pour  régner  en  fouve- 
raine  fur  l'efprit  de  la  multitude,  &  ce- 
pendant on  a  cru  devoir  lui  attirer  des 
partifans  par  des  fymboles  extérieurs 
propres  à  fixer  l'attention  du  Peuple  & 
à  prévenir  fon  inconftance.  L'Autel  de 
la  Liberté  ,  l'Arbre  de  la  Liberté  ,  le 
Bonnet  ,  le  Drapeau  de  la  Liberté  ,  les 
Devifes  ,  les  Emblèmes ,  tout  a  été  in- 

13 
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venté  pour  remplir  ce  but  &  pour  parler 
aux  fens.  Il  faut  bien  plus  de  foins  ,  il 
faut  bien  plus  de  fignes  vifibîes  pour 
entretenir  Phabitude  du  refpeét  &  en- 
vers la  loi  &  envers  les  perfonnes  revê- 
tues de  quelqu'autorité  dans  un  grand 
Etat  ;  car  la  néceffité  de  l'obéiflance  & 
de  la  fubordination  eft  une  forte  d'abf- 
tradion  à  laquelle  il  importe  de  donner 
de  la  vie  ,  par  tous  les  moyens  propres 
à  captiver  l'imagination  des  hommes. 

Or ,  entre  ces  moyens  ,  il  n'en  eft 
aucun  dont  l'effet  foit  plus  certain  & 
plus  doux  cependant  que  le  fpeétacle 
habituel  des  différentes  gradations  intro- 
duites par  le  tems  au  milieu  des  fociéîés 
politiques. 

Il  importe  fans-doute  que  ces  grada- 
tions foient  proportionnées  à  la  nature 
du  Gouvernement  dont  on  a  fait  choix  ; 
mais  n'en  admettre  aucune  ou  ne  les 
autorifer  que  d'une  manière  paffagère , 
mobile   &    tranfuoire  ;    mais    profcrire 


(  m  ) 

également  &  les  diftinétions  qui  dépen- 
dent de  la  naiffance  &  celles  qui  déri- 
vent des  différences  d'état ,  des  diffé- 
rences de  fortune  ,  des  différences  d'édu- 
cation ?  des  différences  de  propriétés 
territoriales  ;  rabaiffer  encore  la  dignité 
des  places  auxquelles  l'Adminiftration 
publique  eft  attachée  ,  en  livrant  ceux 
qui  les  occupent  à  toutes  les  cenfures 
&  à  toutes  les  mocqueries^;  expofer 
même  aux  dérifions  d'une  multitude  éga- 
rée le  cara&ère  impofaiit  des  Miniftres 
de  la  Religion  ,  &  affbiblir  ainfi  le  falu- 
taire  afcendant  des  premiers  inftituteurs 
de  la  morale  ;  brifer  enfin  jufques  aux 
liens  qui  fervent  à  garantir  le  refped 
des  enfans  pour  leurs  pères ,  c'eft  intro- 
duire un  fyftême  incompatible  avec 
Tordre  public  ;  c'eft ,  en  haine  de  toutes 
les  gradations  fociales  ,  établir  &  favo- 
rifer  la  plus  funefte  anarchie. 

On  a  conçu  l'idée  d'une  égalité  par- 
faite ,  &  l'on  n'a  pas  fongé  que  ,  pour 
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détruire  la  confidération  de  tous  les  dé- 
pofitaires  de  l'Autorité  ,  il  fuffifoit  peut- 
être  de  fubftituer  la  familiarité  des  ma- 
nières aux  formes  extérieures  qui  entre- 
tiennent les  hommes  dans  l'habitude 
des  égards.  Le  refpect  eft  une  plante 
étrangère  à  notre  nature  égoïfte  ;  c'eft 
îe  tems  qui  les  a  greffées  Tune  fur 
l'autre  ;  &  une  fois  féparées  d'une  main 
mal-adroite  ,   elles  fe  réuniront  diffici- 


lement. 


Considérons  encore  fous  d'autres 
rapports  îe  fujet  que  je  traite. 

Nous  afpirons  en  commun  à  un  chan- 
gement de  fituation  ,  &  tous  nous  ai- 
mons  ,  nous  cherchons  les  nouvelles 
perfpectives  :  c'eft  îe  réfuîtat  indeftruc- 
tiblede  notre  organifation  morale.  Nous 
ne  fommes  donc  contenus  dans  nos 
vœux  &  dans  notre  ambition  inquiète 
que  par  les  difFérens  cercles  formés 
au  fein  des  fociétés  politiques  dont  nous 
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faifons  partie.  Ces  divifions  convention- 
nelles ne  font  pas  féparées  les  unes  des 
autres  par  des  barrières  indeftruétibles  ; 
elies  oppofent  Amplement  un  falutaire 
obftade  aux  dangereux  efforts  d'une 
aveugle  jaloufie  ;  &  il  faut  bien  laifler 
fubfifter  quelques  compartimens  ,  au 
milieu  de  nos  raffembîemens  immenfes  , 
!  fi  l'on  veut  empêcher  que  les  nombreux 
habitans  d'un  vafte  '  Empire  ne  s'entre- 
mêlent avec  confufion  &  ne  vifent  tous 
au  même  but,  ne  tirent  tous  au  même 
prix  dans  la  carrière  de  la  vie. 

C'eft  appelés  aux  mêmes  prétentions  , 
ou  attirés  d'une  manière  égale  vers  les 
idées  de  Pouvoir  &  d'Autorité  ,  que  les 
hommes  à  l'envi  fe  difpùtent  leurs  rôles; 
&lorfque  la  fociété  toute  entière  eft  corn- 
pofée  de  rivaux  ,  lorfqu'il  n'y  a  plus  de 
diftance  entre  ceux  qu i  gouvernent  &  ceux 
qui  font  gouvernés  ,  aucune  fubordina- 
tion  ne  peut  fubfifter  ;  &  c'eft  à  la  con- 
currence de  toutes  les  vanités ,  c'eft  à  îei^r 
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émulation  déréglée  que  Tordre  focial  eft 
immolé. 

Tel  efl  l'état  de  la  France ,  &  telle  fera 
la  deflinée  de  tous  les  pays  d'une  grande 
étendue ,  lorfqu'on  y  pofera  pour  bafe  de 
l'union  politique  l'égalité  la  plus  parfaite. 

La  fociété  eft  une  conibinaifon  de 
notre  efprit ,  une  œuvre  de  nos  mains  : 
on  ne  peut  y  trouver  ce  que  nous  n'y 
avons  pas  mis  ;  &  au  tems  inconnu  où 
elle  fut  inventée  pour  la  première  fois , 
à  l'époque  où  elle  fut  compofée  d'une 
manière  régulière  ,  ce  ne  fut  pas  l'Ega- 
lité ,  confidérée  dans  toutes  fes  accep- 
tions ,  qu'on  fe  propofa  de  maintenir  ; 
on  voulut  au  contraire  garantir  d'une 
injufte  atteinte  les  inégalités  de  fortune  , 
qui  étoient  &  qui  dévoient  être  le  ré- 
fultat  néceffaire  de  la  gradation  des  , 
forces  &  de  la  différence  des  talens* 

Nous  avions  travaillé  dans  le  fens  de 
la  fouveraine  fageffe  ,  lorfque ,  pour 
l'établiffement  de  l'ordre  public  ,  nous 
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nous  étions  appliqués  à  tenir  en  har- 
monie les  diverfes  inégalités  de  notre 
nature  morale  &  de  notre  nature  phy- 
fique  ,  au  Heu  de  chercher  aveuglément 
à  les  niveler  où  à  les  détruire. 

Contemplons  l'Univers  ,  &  nous  ver- 
rons qu'il  eft  compofé  tout  entier  de 
variétés  &  de  dhTemblances.  La  puif- 
fance  inconnue  qui  le  gouverne  a  dirigé 
ce  beau  fyftême  vers  un  feul  but ,  comme 
elle  l'avoit  fait  dépendre  d'une  feule 
penfée  ;  &  le  bonheur  des  Etres  animés 
fe  préfente  à  nous  comme  l'explication 
la  plus  vraifernbîahle  d'une  fi  merveil- 
leufe  organifation  &  du  plus  incompré- 
henfible  des  mvftères.  Nous  nous  étions 

J 

donc  affociés  en  quelque  manière  à  l'ef- 
prit  de  la  création ,  lorfque  profitant  de 
l'intelligence  perfectible  qui  nous  a  été 
donnée  en  partage  ,  nous  avions  copié, 
dans  la  conitruétion  des  fociétés  poli- 
tiques .  les  traits  caraécériftiques  de  l'or- 
donnance du  Monde, 
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Il  eft  permis  ,  fous  ce  rapport  qui 
nous  élève  &  nous  glorifie  ,  d'arrêter 
un  moment  notre  attention  fur  les  diffi- 
cultés qui  ont  dû  s'oppofer  à  l'union 
régulière  des  hommes  en  corps  de  Na- 
tion ,  &  fur  les  difficultés  plus  grandes 
encore  que  nous  avions  à  vaincre  pour 
maintenir  &  perpétuer  un  pareil  accord  , 
pour  foumettre  à  l'empire  d'une  feule  loi 
le  choc  tumultueux  de  tant  de  paffions  , 
&  le  mouvement  inconftant  ,  l'action 
toujours  divergente  d'une  multitude  in- 
nombrable d'intérêts  &  de  volontés. 

L'ordre  public  au  milieu  des  fociétés 
politiques,  comme  l'harmonie  des  grandes 
forces  de  la  nature  au  milieu  de  l'Univers, 
préfente  à  nos  regards  un  réfultat  dont 
la  fimplicité  affbiblit  trop  fouvent  notre 
admiration  ;  &  l'habitude  du  même  fpec- 
tacle  achève  de  nous  rendre  infenfibles 
aux  miracles  du  Monde  phyfique  &  aux 
phénomènes  du  Monde  moral. 
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Cependant  lorfque  nous  décompc- 
fons  en  idée  les  divers  élémens  unis  par 
Tordre  fociaî ,  ou  lorfqu'au  moment  de 
fa  ruine  nous  commençons  à  connoître 
&  à  compter  le  nombre  infini  de  parties 
dont  il  avoit  été  formé  ,  nous  fommes 
alors  étonnés  qu'on  ait  pu  mettre  en- 
femble  &  difpofer  avec  régularité  tant 
de  principes  en  contradi&ion  ,  tant  de 
droits  en  difpute,  tant  de  prétentions 
en  rivalité. 

Auffi  ce  n'eft  pas  la  fcience  des  Légis- 
lateurs qui  feule  a  rempli  cgîîq  tâche  ; 
elle  n'eût  rien  fait  fans  l'aide  du  tems  & 
fans  toutes  les  clartés  que  l'expérience 
a  répandues  fur  la  route  du  génie  &  fur 
les  recherches  de  la  penfée. 

Voulons -nous  appercevoir  plus  dif- 
tinéte'ment  cette  vérité?  voulons -nous 
avoir  une  première  idée  de  tous  les  fujets 
de  défunion ,  de  tous  les  motifs  de  dis- 
corde qui  s'oppofoient  à  l'établiffenient 
d'un  ordre  focial  ?  Jetons  alors  un  coup- 
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cfœil  fur  la  vafte  fcène  du  Monda  Qu?y 
voyons -nous?  Des  Etres  inteîligens  , 
mais  occupés  chacun  de  leur  intérêt 
individuel.  Des  Etres  dirigés,  dominés 
p3r  l'amour  d'eux-mêmes,  Des  Etres, 
qui  ,  par  le  don  de  la  prévoyance ,  atta- 
chent à  l'avenir  comme  au  préfent  leur 
indomtabîe  perfonnalité  ,  &  qui  pro- 
longent ce  fentiment  jufques  dans  les 
efpaces  tracés  par  leur  imagination. 
Des  Etres  encore  détournés  des  idées 
&  des  vertus  fociales  par  les  inquiétudes 
de  la  jaloufie  &  par  les  déchiremens  de 
l'envie.  Des  Etres  qui  ont  à  régler ,  non 
pas  feulement  des  paffions  toujours  ar- 
dentes &  déterminées  par  un  inftind: 
impérieux  ,  mais  qui  ont  encore  à  di- 
riger ,  dans  les  nombreux  détails  d'une 
vie  compliquée  ,  la  liberté  qui  leur  a  été 
donnée  de  faire  du  bien  ou  du  mal  ,  & 
le  dangereux  pouvoir  dont  ils  jouiflent 
de  nuire  ,  à  tous  les  inftans ,  ou  à  eux- 
mêmes,  ou  aux  autres.  Des  Etres  fem- 
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biables    entr'eux  dans  les    apparences  , 
mais  doués  de  facultés  morales  inégale- 
ment perfectibles  ,  &  qui  forment ,  fous 
ce  rapport  ,    une  gradation  progrefïïve 
de  raifon  ,  d'efprit  &  de  talent  9  &  dont 
les    échelons     innombrables     s'étendent 
depuis  les  premiers  traits  de  la  civilifa- 
tion  ,  depuis  les   proximités   de   la  plus 
profonde   ignorance  jufques  à  ces  per- 
ceptions fublimes  ,  l'un  des  rayons  peut- 
être  de  la    lumière   célefte.   Des   Etres 
encore ,  divers  les  uns  des  autres  &  par 
leur  éducation  &  par  leur  caractère  & 
par  les  fentimens  qui  appartiennent  aux 
difFérens  âges  de  la  vie.  Enfin  des  Etres 
difperfés  fur  une  Terre  dont  les  repro- 
ductions font  limitées,  tandis  qu'eux  & 
leur  race  croiffant  toujours  en  population, 
conformément  aux  loix  de  la  Nature  , 
arrivent ,  par  leur  profpérité  même  ,  à 
fe  difputer  les  moyens  de  vivre  &  à  fe 
mettre  en  guerre  pour  les  obtenir. 
Cependant ,  c'eft  du  milieu  d'un  pa- 


(     M4    ) 

reil  conflit  ,  c'eft  du  chaos  de  tant  de 
prétentions  ,  de  tant  d'intérêts  ,  de  tant 
de  volontés,  qu'on  a  vu  naître  une  ad- 
mirable harmonie;  qu'on  a  vu  des  mil- 
lions &  des  millions  d'hommes  ,  ennemis 
ou  rivaux  par  leurs  befoins  &  par  leurs 
paffions  ,  fe  raffembler  en  paix  dans  un 
petit  efpace  ,  fe  mêler  fans  confufion  , 
fe  rapprocher  fans  crainte  &  garder 
chacun  leur  place  au  milieu  d'une  fcène 
mouvante  &  d'une  agitation  perpétuelle. 
Je  n'en  doute  point ,  fi  l'on  s'adreflbit 
à  un  Etre  intelligent,  mais  qui ,  loin  du 
commerce  des  hommes  ,  n'auroit  acquis 
encore  aucune  idée  fur  la  contexture  des 
fociétés  politiques,  &  fi  on  Pinftruifoit , 
pour  la  première  fois  ,  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  organifation  fingu- 
lière  ;  fi  on  lui  apprenoit  comment  on 
eft  parvenu  à  concilier  un  nombre  infini 
d'obfîacles  &  de  contrariétés  y  comment 
on  a  converti  tant  de  principes  de  dis- 
corde &  de  confufion  dans  un  fyftême 

harmonieux , 
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harmonieux  ,  il  confidéreroit  le  fuccès 
de  cette  entreprife  comme  un  des  plus 
admirables  réfultats  de  l'efprit  humain, 
Et  fi ,  rentré  dans  fa  foîitude  pour  ymé- 
diter  fur  les  rapports  qui  exiftent  entre 
Tinduftrie  des  hommes  &  la  marche  de 
la  Nature,  on  venoit  tout- à -coup  lui 
annoncer  qu'un  petit  nombre  de  fana- 
tiques ,  aidés  ferviiement  par  leurs  aveu- 
gles difciples ,  ont  détruit ,  prefqu'en  un 
moment ,  l'ouvrage  du  tems  &  du  génie  ? 
cet  ordre  focial  dont  la  feule  idée  éton- 
noît  l'entendement ,  &  qu'ils  ont  conçu 
ce  projet ,  qu'ils  Font  exécuté,  en  haine 
théorique  de  la  variété  des  formes  ou  de 
la  hauteur  inégale  des  colonnes  deftinées 
à  fou  tenir  une  conftruétion  (i  fa  vante  , 
il  demanderoit  le  nom  de  ces  barbares , 
il  voudroit  favoir  dans  quel  pays  fauvage 
ils  ont  pris  naiffance ,  de  quelles  forêts 
ils  font  defcendus  ,  &  il  feroit  des  quef- 
tions  fur  leurs  mœurs ,  leurs  ufages,  leur 
langue  &  leurs  vêtemens. 

Tome  IV.  K 
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Ces  images  ,  dira-t-on  peut-être ,  ceâ 
comparaifons ,  ces  apologues ,  n'ont  au- 
cune application  réelle  au  tems  préfent» 
Nous  appercevons  bien  ,  dans  un  mérne 
cadre  3  &  l'anarchie  qui  règne  en  France 
&  les  principes  d'égalité  qu'on  y  pro- 
felfe  ;  mais  on  ne  peut  attribuer  à  ces 
principes  la  déforganifation  du  Gouver- 
nement 9  puifqu'en  abolifTant  tous  les 
rangs  ,  en  nivelant  toutes  les  conditions, 
on  a  confervé  des  Magiftratures  ,  &  que 
ces  Magiîïratures  font  invefties  d'une 
autorité  fpéciaîement  deftinée  au  main- 
tien de  l'ordre  public. 

Ce  raifonnement  que  chacun  peut  faire, 
que  chacun  peut  entendre  ,  faifit  d'abord 
par  fa  (implicite  ;  mais"  il  perdroit  toute 
fa  force  s'il  étoit  vrai  qu'aucune  Autorité 
ne  pût  fubfifter  long-tems  fins  violence 
au  milieu  d'un  fyilêmè  d'égalité  parfaite. 

Développons  cette  propofition.  Il  n'en 
efl:  aucune  dont  les  conféquences  foient 
plus  importantes  &  plus  étendues. 
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ÎLes  hommes  ont  été  entraînés  à 
penfer  que  l'autorité  fe  créoit  au  com- 
mandement de  la  loi ,  parce  qu'affemblés 
eii  Corps  de  Nation  ,  ils  avoient  la  fa- 
culté de  conférer  cette  autorité  ou  à  un 
Monarque  ou  à  un  petit  nombre  d'Elus 
ou  à  une  clafle  plus  nombreufe  de  Ci- 
toyens. Ils  ont  été  trompés  par  la  ref- 
femblance  de  ces  deux  idées  ;  mais  elles 
font  très  -  diftinébes  aux  regards  d'un 
obfervateur  attentif. 

La  conceffion  d'une  autorité  ,  fan 
adjudication  folemnelle  ,  font  par  leur' 
nature  des  aétes  pofitifs ,  des  acïes  clai- 
rement ,  nettement  figurés  ;  mais  la  for- 
mation de  cette  autorité  eft  une  opéra- 
tion morale  dont  le  fuccès  dépend  d'un 
nombre  infini  d'idées  préparatoires. 

Les  Peuples  ou  leurs  Repréfenîans 
confèrent  donc  un  pouvoir  à  qui  bon 
leur  femble  ;  mais  cette  délégation  de- 
vient nulle  ,  fi  telle  chofe  que  l'autorité  $ 
gft  incompatible  avec  les  élémens  poli- 

K  % 
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tiques  dont  on  a  compofé  le  fyftème  fa- 
cial ,  &  fi  elle  ne  peut  fe  maintenir  ,  fi 
elle  ne  peut  exifier  au  milieu  des  opinions 
dont  on  a  pénétré  tous  les  efprits. 

Ces  opinions  ,  foit  qu'elles  aient  un 
fondement  réel  ,  foit  qu'elles  dérivent 
-d'un  fimple  préjugé ,  feront  toujours  , 
parmi  nous  ,  la  force  dominante.  C'eft 
fans  aucune  médiation  ,  fans  aucun  Pou- 
voir repréfentatîf  qu'elles  nous  comman- 
dent. Elles  ne  font  point ,  comme  la  loi , 
une  fuppofiticn  de  la  volonté  générale; 
leur  empire  eft  direét,  évident  &  fans- 
cefle  avoué  ,  &  le  Législateur  effaieroit 
vainement  d'élever  &  de  maintenir  une 
autorité  qui  feroit  en  contrarie  avec  eîîes. 

Ainfi ,  quand  on  a  dit  aux  hommes  , 
vous  êtes  tous  égaux  ;  quand  on  leur  a 
préfenté  cet  axiome  fous  toutes  les  for- 
mes ;  quand  on  s'elt  aidé  de  tous  les  rai- 
fonnemens  &  de  toutes  les  iîlufions  pour 
attacher  la  multitude  à  des  idées,  fi  douces 
dans  leurs  ccmmencemens ,  fi  féduifantes 
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dans  leurs  apparences  ;  quand  on  a  dé- 
truit ,  pour  ainlî  dire ,  en  préfence  de  la 
multitude  affemblée ,  &  les  échelons  & 
les  rangs  &  les  fupériorités  de  tout 
genre  ;  enfin ,  quand  on  a  rempli  fes  re- 
gards de  ce  nouveau  fpe&acle  ,  quand 
on  Ta  divertie  du  bruit  de  tant  de  chûtes 

• 

&  qu'on  a  frappé  fes  fens  de  toutes  les 
manières  ,  c'eft  véritablement  n'avoir  au- 
cune idée  de  la  nature  de  l'homme  ,  que 
de  croire  encore  à  la  puiflance  d'aucune 
autorité  morale  ,  d'aucune  autorité  indé- 
pendante des  menaces  &  de  la  contrainte. 
Toutes  les  féparations  ont  été  détruites  , 
toutes  les  bornes  de  l'imagination  ont  été 
reculées  ,  toutes  les  prétentions  ont  été 
mifes  en  mouvement  ;  il  n'eft  plus  terris 
d'arrêter  perfonne ,  chacun  veut  influer 
fur  le  Gouvernement,  chacun  veut  avoir 
fa  part  du  plaifir  de  commander,  chacun 
veut  fe  placer  fur  les  avenues  du  Pou- 
voir &  de  l'Autorité.  On  veut  s'y  faire 
écouter  ,  on  veut  s'y  faire  craindre  ,   & 
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Ton  court  tumultuairement  dans  ces 
routes  nouvelles  ,  où  les  uns  font  en- 
traînés par  la  curiofité  ,  les  autres  par 
le  défir  des  applaudiffemens  ,  &  tous  par 
l'efpérance  confufc  de  varier  leur  fitua-? 
îion  ou  de  changer  de  fortune. 

Il  faut  bien  fe  le  dire ,  on  eft  parvenu 
par  un  nivellement  abfolu  à  ne  compofer , 
à  ne  préfenter  qu'une  feule  perfpeéHve  ; 
&  en  fixant  tous  les  regards  vers  le  même 
objet ,  tous  les  intérêts  vers  la  même  idée , 
on  a  fait  des  hommes  de  France  autant 
de  rivaux  ,  &  la  Nation  la  plus  nom- 
breufe  de  l'Europe  femble  rangée  en 
amphithéâtre  &  convertie  en  un  vafte 
Lycée  politique  ,  où  Ton  fe  difpute  fur 
les  diverfes  manières  de  commander , 
fans  s'appercevoir  que  le  Peuple  entier 
eft  entré  dans  la  falle  &  qu'il  ne  refte 
plus  perfonne  en  dehors  pour  obéir. 

On  a  bien  fixé,  par  écrit,  le  nombre 
des  -Législateurs  ,  le  nombre  des  Mar 
giftrats ,  le  nombre  des  Munûcipes  ;  mais 
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comme  on  a  rapproché  tous  les  hommes 
par  les  idées  d'égalité  &  par  la  folem- 
nité  qu'on  a  donnée  à  ces  nouveaux  prin- 
cipes ,  aucun  fentiment  de  refpeét  ne 
trace  ,  ne  garde  l'enceinte  des  différentes 
Autorités  ,  &  toutes  font  expofées  aux 
approches  de  ce  nombre  infini  de  fami- 
liers ,  qui  attendent  leur  tour  pour  gou- 
verner &  qui  exercent  à  l'avance  un 
pouvoir  redoutable  &  dans  les  Clubs  & 
dans  les  Sociétés  affiliées  ,  &  dans  les 
places  publiques  &  dans  ces  galeries  où 
l'on  voit  les  premiers  venus  former  au- 
tour des  Législateurs  ?  autour  des  Adrni- 
niflrateurs  &  des  Juges  ,  un  double  & 
triple  rang  de  fpeétateurs  bruyans  ,  de 
juges  paffionnés  &  d'agitateurs  indociles. 
Les  Soîons  de  la  France  ont  compté 
fur  le  frein  de  la  loi  pour  tenir  chacun 
à  fa  place  ;  mais  ce  frein ,  fuffifant  dans 
les  occafions  communes  ,  &  lorfqu'un 
petit  nombre  d'hommes  égarés  par  leur 
intérêt  particulier  attaquent  împrudem- 
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nient  l'intérêt  public  ,  ce  frein  n'a  plus 
affez  de  force  pour  réprimer  les  défor- 
drcs  qui  prennent  leur  fource  dans  les 
prétentions  focialcs  &  dans  les  paffions 
politiques.  La  lutte  alors  eft  trop  grande, 
Poppofition  eft  trop  générale  ou  trop 
renouvellée  pour  céder  à  l'autorité  de  la 
loi.  L'opinion  feule  peut  maîtrifer  ou 
diriger  ces  fortes  de  mouvemens  ;  & 
lorfqu'on  dédaigne  fon  fecours  pour  le 
maintien  de  l'ordre  public,  lorfqu'on  veut 
y  fuppîéer  par  le  fentiment  de  la  crainte 
&  par  l'exercice  habituel  des  rigueurs  & 
des  vengeances  ,  on  fe  livre  à  la  plus 
injufte  &  à  la  plus  abfurde  des  tyrannies. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  un  vafte 
pays  comme  la  France  que  les  idées 
d'égalité  parfaite  &  leur  célébration  per- 
pétuelle s'oppofent  au  maintien  de  Tordre. 
Il  faut  fans-doute  moins  de  Gradations 
entre  les  hommes  dans  les  fociétés  étroi- 
tement circonferites.  Plus  près  de  la  loi , 
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ils  en  connoiffent  mieux  les  rapports  avec 
îa  raifon  &  avec  l'intérêt  public ,  &  ils 
concourent  en  commun  &  d'une  manière 
immédiate  à  îa  confection  du  Code  civil 
&  politique  ;  mais  aucune  de  ces  circonf- 
tances ,  particulières  aux  petites  Répu- 
bliques ,  ne  préferveroient  leur  Gouver- 
nement des    dangers   de   l'anarchie  ,   fi. 
l'habitude  du  refpeét  envers  les  Chefs 
de  l'Etat  étoit  touî-à-coup  détruite  ;  & 
tel  eft  l'effet  néceffaire  d'un  rapproche- 
ment familier  entre  toutes  les  conditions  ; 
tel  eft  l'effet  néceffaire  du  fyftême  exa- 
géré   d'égalité   parfaite  ;    tel   eft  l'effet 
néceffaire  de   ce  nivellement  qui   n'eut 
jamais  d'exemple  ,    &  qui ,  profcrivant 
jufques  dans  le  langage  &  dans  les  ma- 
nières   tous    les   genres  d'égards  &  de 
déférences ,  ramène  les  hommes  à  l'état 
fauvage  ,  &  rend  nulles  ,  pour  l'ordre 
focial ,  les  diftinécions  les  plus  réelles  , 
celles  qui  naiflent  de  toutes  les  différences 
&  de  toutes  les  fuDériorités  d'éducation. 
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La  Nature  avoir  eu  fans-doute  une 
autre  vue ,  lorfque  douant  Pefpèce  hu- 
maine de  la  plus  belle  des  prérogatives  9 
de  la  faculté  de  fe  rendre  meilleur  &  de 
perfectionner  fon  intelligence  ,  elle  en 
fournit  néanmoins  rentier  développement 
aux  fecours  de  Y enfeignement ,  aux  ré- 
fultats  d'une  longue  étude  &  aux  efforts 
foutenus  d'une  conftante  application  ; 
car  de  telles  conditions  ne  pouvoient 
être  remplies ,  d'une  manière  égale  ,  au 
milieu  d'un  Monde  où  la  lente  repro- 
duction des  fruits  de  la  Terre  &  les  foins 
afîidus  qu'exige  leur  culture  obligent  le 
plus  grand  nombre  des  hommes  à  dé- 
vouer leur  vie,  à  des  travaux  corporels, 
dès  les  commencemens,  dès  les  premiers 
eflais  de  leurs  forces  phyfiques. 

Tout  femble  donc  indiquer,  que  ,  félon 
les  loix  de  répartition  établies  par  l'Or- 
donnateur Suprême  de  la  Nature  ?  l'au- 
torité publique  ,  comme  Pinftrudion  , 
comme  la  fagefle  ,  ne  pouvoit  pas  ap- 
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partenir  à  toutes  les  clafTes  de  la  fociétê. 

On  fe  défend ,  je  le  fais ,  d'avouer  & 
de  reconnoître  les  fupériorités  intro- 
duites au  milieu  de  nous  par  l'éducation. 
On  croiroit ,  en  les  admettant ,  préjudi- 
cier  au  fyftême  de  l'égalité  politique,  & 
l'on  s'environne  d'autorités  pour  en  im- 
pofer  aux  autres  &  pour  fe  tromper  foi- 
même.  On  cite  alors  l'éloquent  Ecrivain 
qui  s'eft  rendu  Paccufateur  des  lumières 
&  des  connoiffances  ;  mais  ce  Philofophe 
célèbre  ,  le  même  que  les  Législateurs 
de  France  ont  choifi  pour  Patron  ,  &  qui 
rechercha  les  honneurs  de  la  fingularité 
dans  un  moment  où  il  ne  préfageoit  pas 
encore  toute  !a  gloire  que  lui  afîuroiî  fon 
génie ,  ce  Philofophe  n'a  jamais  fuppofé 
que  fa  do&rine  fût  applicable  à  des  focié- 
tés  déjà  formées  ;  il  donna  des  regrets 
à  la  fimplicité  des  premiers  tems  ,  mais 
il  ne  nous  a  point  dit  que  des  fauvages 
fuflent  habiles  à  gouverner  le  Monde. 

Ce  n'efl:  pas  d'ailleurs  à  Tacquifitioa 
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de  la  fcience  que  fe  réduifent  pour  nous 
les  bienfaits  de  l'éducation  ;  nous  lui  de- 
vons le  développement  de  notre  raifon  , 
l'affermifTement  de  notre  fageflTe  ;  nous 
lui  devons  fur- tout   l'adoucifTement  de 
nos  mœurs.  Les  hommes ,  par  leur  réu- 
nion en  grandes  fociétés  .  ont  tellement 
multiplié   leurs  intérêts  ,   ont   tellement 
compliqué  leurs  rapports ,  qu'un  inftinft 
naturel  ne  leur  fuffit  plus.  Les  vertus  pu- 
bliques fur-tout  ont  befoin  d'être  entre- 
tenues par  l'étude  &  par  la  méditation  ; 
&  je  ne  fais  fi  nos  fentimens  même  ,  fi  la 
bonté,  l'indulgence  3  fi  la  clémence  &  la 
compafîion  peuvent  avoir  aucune  fixité  , 
quand  on  n'a  jamais  réfléchi  fur  les  foi- 
blefïes  des  hommes  ,  quand  on  n'a  jamais 
obfervé   les   périls  dont  leur  morale  eft 
environnée  &  quand  on  n'a  jamais  ap- 
précié leurs  moyens  de  défenfe. 

La  diverfité  de  nos  perceptions  fert 
encore  à  nous  garantir  de  la  domination 
d'une  feule  penfée  ;  &  peut-être  que  la 
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balance  des  Pouvoirs  ,  cette  condition 
dont  on  a  fi  fouvent  rappelé  l'impor- 
tance en  traitant  des  Conftitutions  fo- 
ciales ,  s'appliqueroit  encore  raifonna-* 
blement  à  i'organifaîion  de  notre  efprit. 
En  effet,  l'homme  réduit  par  fa  nature 
ou  par  le  défaut  d'éducation  à  un  petit 
nombre  d'idées  ,  eft  bientôt  commandé 
par  elles  impéneuiement ,  &  tous  les 
genres  d'excès  font  un  réfultat  nécef- 
faire  de  leur  tyrannique  oligarchie. 

La  France  offre  aujourd'hui  la  dé- 
monftration  de  cette  proposition  philo- 
fophique.  Un  ou  deux  principes  de 
Gouvernement  ont  été  placés  dans  la 
tête  du  Peuple  ;  &  s'y  trouvant  comme 
ifolés  au  milieu  du  vuide  abfolu  de  toute 
autre  efpèce  d'idées  politiques  ,  ils  y 
régnent  en  fouverains  maîtres.  Aucune 
penfée  médiatrice  ,  aucune  réflexion  pa- 
rallèle ,  aucune  notion  acceflbire  ,  aucune 
balance  enfin  n'arrête  leur  defpotifme 
ou  ne  tempère  leur  Pouvoir.  De  là  tant 
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de  folies  ,  tant  d'emportemens  ,  tant 
d'aveugles  fureurs.  Non ,  la  modéra- 
tion ,  CQttQ  vertu  du  cœur  &  de  l'efpfit  > 
ne  s'unira  jamais  à  l'ignorance.  Il  y  aura 
des  exceptions ,  mais  elles  feront  rares* 
C'eft  donc  avec  jufte  raifon  que  l'édu- 
cation ,  ce  commencement  de  toutes  les 
idées  &  de  toutes  les  connoifïances  , 
doit  être  mife  au  rang  des  fuprématies 
qu'une  Nation  doit  refpeéter  pour  fon 
propre  avantage. 

On  croira  peut-être  détruire  ou  rejeter 
les  conféquences  de  cette  vérité ,  eii 
faifant  obferver  que  les  difparités  d'édu- 
cation doivent  leur  origine  à  la  diffé- 
rence des  propriétés  ;  qu'ainfi  tout  feroit 
changé  fi  l'on  joignoit  à  l'égalité  des 
rangs  l'égalité  des  fortunes. 

C'eft  à  ce  nouveau  'genre  de  nivel- 
lement que  conduit  en  effet  le  fyftême 
politique  des  Philofophes  de  France  ; 
mais  en  formant   un   pareil  projet ,  en 
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fe  livrant  à  une  fi  folle  entreprife ,  c'eft 
encore  avec  la  nature  des  chofes  que 
Ton  auroit  à  combattre  ;  &  Ton  échoue* 
roit  dans  l'application  de  cette  théorie 
à  la  multitude  innombrable  des  intérêts 
particuliers ,  comme  il  arrive  &  doit 
arriver  de  toutes  les  abftraéKons  en 
oppofition  direéie  avec  les  loix  du  mou- 
vement focial. 

Il  eft  aifé  fans- doute,  avec  une  puif- 
fance  tyrannique  ,  de   réduire   arbitrai- 
rement les  grandes  fortunes  ;  il  eft  aifé, 
par  la  loi  du  plus  fort ,  d'enlever  à  des 
particuliers    ou  le  fruit   de  leurs   longs 
travaux   ou  l'héritage   de   leurs    pères. 
Pourquoi  l'Autorité  publique,  lorfqu'elle 
eft  armée  ,  lorfqu'elle  règne  defpotique- 
ment  ,  lorfqu'elle  eft  affranchie  des  liens 
de  la  morale  ,  pourquoi  cette  Autorité 
n'exécuteroit  -  elle  pas  ,   d'une  manière 
générale  ,    ce    qu'une   (impie  horde   de 
brigands  pourroit  effectuer  dans  le  cercle 
limité  de  fes  rapines?  Mais  îhy  a  loin 
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de  ces  réfolutîons  expéditives  &  d'un 
coup  de  main  fi  tranchant ,  au  nivelle- 
ment général  des  propriétés  ,  à  un  nivel- 
lement tel  qu'il  le  faudroit  pour  rendre 
les  hommes  égaux  fous  le  rapport  de 
l'éducation. 

La  violence  peut  renverfer  momen- 
tanément les  grandes  fortunes  ;  ce  font 
de  hauts  chênes  dont  la  cime  s'apper- 
çoit  de  par  -  tout  &  auxquels  la  hache 
de  l'envie  eft  toujours  prête  à  porter 
atteinte.  Mais  de  quels  moyens  fe  fervi- 
roit-on  pour  abattre  les  propriétés  mé- 
diocres ?  Elles  s'éloignent  de  la  richefie  , 
elfes  s'approchent  de  l'indigence  par  des 
nuances  infenfibles;  &  cette  confufion, 
cette  fimilitude  leur  donneroit  pour  dé- 
fenfeurs  un  nombre  infini  de  citoyens. 
Cependant  leur  exiftence  fufïiroit  pour 
introduire  toutes  les  différences  qui  font 
le  réfuîtat  des  divers  degrés  de  culture. 

La  diftance  au  moral  eft  incommen- 
furable entre  l'homme,  qui  9  né  cle  parens 
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fans  fortune  ,  a  vécu  dès  fort  enfance 
du  travail  de  fes  mains  ,  &  l'homme 
arrivé  dans  le  Monde  fous  des  aufpices 
plus  favorables  &  qui  a  pu  confacrer 
une  partie  de  fa  jeuneffe  à  l'étude  &  à 
PinftruéKon.  Ainfi  ,  nonobftant  les  hom- 
mages adulateurs  que  la  frayeur  ou 
l'ambition  ont  rendu  de  nos  jours  à  la 
claflTe  ignorante  du  Peuple,  nonobftant 
les  louanges  hypocrites  que  l'on  ofe 
donner  à  fa  capacité  politique,  l'homme 
dénué  des  fecours  de  l'éducation  fera 
toujours  ce  qu'il  fut  &  dans  tous  les 
tems  &  dans  tous  les  pays.  La  Nature 
lui  a  marqué  fon  rang  dans  l'échelle 
des  Etres  intelligens,  &  quelques  excep- 
tions à  la  loi  générale  ne  peuvent  pas 
autorifer  Padrniffion  folemneîle  du  prin- 
cipe de  l'égalité,  principe  fi  dangereux 
dans  fes  conséquences  ,  &  qui,  donnant 
à  la  multitude  une  aveugle  confiance, 
livre  au  hafard  l'harmonie  fociale  & 
Tome  îF»  L 
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foumet  l'oeuvre  du  génie   aux  caprices 
de  l'ignorance. 

Suppofons  néanmoins,  que,  par  une 
puiffance  furnaturelle  ,  une  Autorité 
quelconque  dans  PEtat  pût  ramener  une 
vieille  Nation  ,  un  pays  de  vingt-cinq 
mille  lieues  quarrées  ,  une  population 
de  vingt-cinq  millions  d'hommes  ,  à  un 
partage  égal  des  propriétés.  Une  telle 
fubdivifion  feroit  pour  nous  ce  qu'elle 
fut  pour  nos  prédéceflfeurs  dans  PHif- 
toire  du  Monde  ,  Pinftitution  ,  l'ouvrage 
d'un  moment  ;  &  les  circonftances  qui 
élevèrent  les  premières  propriétés  les 
unes  au-defîus  des  autres,  produiroient 
le  même  effet ,  après  un  fécond  9  après 
un  troifième  partage. 

Multiplieroit  -  on  les  violences  pour 
oppofer  de  nouveaux  obftacles  à  ce  mou- 
vement focial  ?  On  puniroit  les  hommes 
de  l'exercice  de  leurs  facultés;  on  arrê- 
teroit  les  progrès  de  Pinduttrie  ;  on  fati- 
gueroit  ,    on  décourageroit  fes  combi- 
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naifons  ;  &  en  mettant  obftacle  à  la 
naiflance  des  richeffes  de  la  Nature,  on 
contrarieroit  avec  ingratitude  les  vues 
bienfaifantes  &  prodigues  du  plus  géné- 
reux des  Maîtres  &  du  meilleur  des 
amis.  Quel  facrifice  à  faire  aux  jaloufes 
vanités  qui  nous  agitent  !  Mais  heureu- 
fement  il  eft  plus  aifé  d'en  concevoir  l'idée 
que  de  l'exécuter  ou  de  la  rendre  durable. 
On  peut  bien  ,  à  l'imitation  du  tyran  de 
Rome  &  en  empruntant  fon  cifeau  , 
couper  les  têtes  des  pavots  qui  s'élèvent 
au-defïus  des  autres  ;  mais  leurs  divers 
rejetons  ,  fournis  aux  loix  de  la  Nature, 
fe  développeront  en  peu  de  tems  avec 
les  mêmes  dimenfions  &  la  même  parure. 

On  dira  peut  -  être ,  &  on  le  dit  en 
effet  :  il  n'eft  pas  nécefîaire  de  niveler 
les  propriétés  pour  donner  à  tous  les 
hommes  une  égale  éducation  ;  il  fuffit 
d'établir  des  écoles  gratuites  &  d'y  atti- 
rer les  enfans  de  tous  les  citoyens  ,  en 
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les  entretenant  aux  dépens  de  l'Etat 
pendant  la  durée  de  leur  premier  cours 
d'inftru&ion.  Mais  fi  cette  inftruétion 
devoit  finir  à  l'âge  de  fix  ou  fept  ans , 
la  plupart  des  enfans  n'auroient  que  le 
tems  d'apprendre  à  lire  &  à  écrire. 

Se  propoferoit-on  de  prolonger  l'inf- 
îruction  gratuite  &  la  durée  du  penfion- 
nat ,  aux  fraix  du  Tréfor  public ,  jufques 
à  l'époque  où  les  jeunes  gens  pourroient 
fe  rendre  compte  à  eux-mêmes  des  élé- 
mens  du  contrat  focial  &  des  principes 
de  l'économie  politique  ?  On  auroit  in- 
fenfiblement  dans  les  écoles  la  moitié 
de  la  population  du  pays ,  &  de  toutes 
parts  encore  on  viendroit  chercher  des 
enfeignemens  qui  vaudroient  aux  étu- 
dians  le  vivre  &  le  couvert.  Ils  n'au- 
roient  garde  ,  à  cette  condition  ,  de 
s'inftruire  trop  vite  ;  &  chacun ,  pour 
relier  plus  long  -  tems  entretenu  ,  ne 
manqueroit  pas  de  répéter  fans-cefle  : 
a  Je  n'entends  pas  encors  ». 


K  Il  faut  bien  fe  garder  d'ailleurs  de 
retenir  autour  des  idées  fpéculatives  les 
hommes  deftinés  par  leur  fituation  aux 
travaux  mécaniques  ;  car  il  importe  à 
leur  bonheur  qu'ils  en  contraient  l'ha- 
bitude dès  l'enfance. 

Toutes  ces  nouveautés  extraites  des 
Annales  d'une  République  où  il  y  avoit 
peu  d'hommes  libres  &  beaucoup  d'ef- 
claves  j  &  où  les  uns  difTertoient  &  les 
autres  travailloient ,  toutes  ces  nouveau- 
tés font  inapplicables  à  la  maffe  entière 
des  habitans  d'une  vafte  contrée.  Elles 
font  merveilleufes  tant  qu'elles  reftent 
en  projets ,  mais  leur  gloire  finit  au 
moment  où  l'épreuve  commence. 

Jufques  là  cependant  on  ett  bien  fur 
de  captiver  la  multitude  ;  car  il  fufïit  , 
pour  lui  plaire  ,  d'inventer  une  dépenfe 
immenfe  à  la  charge  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle riches.  Mais  en  fuivant  ce  fyftême, 
on  trouvera  bientôt  le  terme  des  grandes 
propriétés  ;  &  au  moment  où  les  petites 
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fortunes ,  échappées  au  naufrage  de  la 
juftice  ,  paroîtront  feules  debout  ,  on 
verra  que  la  population  d'un  grand 
Etat  ne  peut  pas  être  compofée  de  pen- 
fionnaires  ou  d'écoliers  falariés  auffi 
chèrement  que  leurs  maîtres. 

Remarquons-le  cependant,  c'efl:  tou- 
jours en  parlant  mal  de  la, loi  Agraire, 
c'efl:  en  fe  défendant  d'y  fonger  que 
l'on  emploie  tous  les  détours  propres 
à  conduire  au  même  terme  ;  mais  tant 
d'efforts  pour  niveler  les  fortunes  ,  tant 
d'idées  fpécuîatives  deiiinées  au  fervice 
de  la  tyrannie  ,  ne  changeront  qu'un 
îems  la  nature  des  chofes. 

Les  idées  d'ordre  font  contemporai- 
nes des  idées  de  propriété  ?  &  l'on  trou- 
veroit  peut  -  être  ce  dernier  mot  avant 
Fautre  dans  la  généalogie  de  la  langue, 
fi  nous  en  avions  les  archives. 

Enfin  les  propriétés  ,  les  inégalités 
qui  en  réfultent  7  &>  par  un  effet  nécef- 
faife  ,  les  divers  degrés  d'éducation  font 
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'  une  dépendance  de  rorganifation  pri~ 
niiîive  de  Peipèce  humaine,  &  tout  nous 
annonce  que  les  idées  de  prééminence 
&  de  fupénorité  font  inféparabîement 
unies  à  l'efprit  de  la  création  ;  tout  nous 
annonce  qu'elles  font  partie  de  cet  ordre 
général ,  de  cette  harmonie  univerfelle, 
dont  une  admirable  fagefTe  a  conçu  le 
defTein  ,  &  dont  nous  appercevons  des 
traits  fi  nombreux  &  fi  frappans  dans 
la  petite  partie  de  l'infini  à  laquelle  nous 
atteignons  par  Pefprit  &  par  la  penfée. 

Que  deviennent,  près  de  ces  réflexions, 
les  principes  d'égalité  parfaite  dont  une 
philofophie  nouvelle  s'amufe  à  faire 
bruit  &  croit  tirer  un  fi  grand  luftre  ; 
ces  principes  à  l'aide  defquels  on  s'ima- 
gine nous  ramener  à  l'origine  des  chofes  ? 
Hélas  !  ils  nous  éloignent  autant  des 
traces  du  génie  que  du  chemin  du 
bonheur  ! 

Que  nos  prétendus  fages  portent  au 
loin    leurs   regards  ;    qu'ils    fortenî    de 
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l'étroite  enceinte  de  leur  métaphyfiquc  ; 
qu'ils  franchisent  les  bornes  de  la  théorie 
mefquLne  dont  ils  fe  font  conftitués  les 
admirateurs  ,  &  ils  verront  que  les  iné- 
galités mifes  en  harmonie  eompofent  à- 
la -fois  &  le  fyftême  du  Monde  &  le 
fecret  de  l'organifation  fociale. 

Les  inégalités  mifes  en  harmonie , 
voilà  le  mot  de  l'Univers  ;  &  le  déve- 
loppement de  cette  idée  eût  formé  la 
configne  des  Législateurs  de  la  France  , 
s'ils  avoient  voulu  prendre  l'ordre  ,  du 
génie  des  chofes  ou  du  génie  des  fiècles. 

Il  eft  peu  de  vérités  morales  dont 
nous  ne  trouvions  le  type  dans  le  fpec-* 
îacle  de  la  Nature  &  dans  l'étude  de 
fes  loix.  C'eft  fur  ce  beau  modèle  que 
tout  doit  erre  difpofé ,  fi  l'on  veut  réuffir 
dans  les  vaftes  combinaifons  de  l'efprit 
lorfqu'elles  ont  pour  terme  une  aétion 
&  un  mouvement  ;  &  le  raffemblement 
des  hommes  ,  leurs  connexions  ,  leurs 
rapports  ,   leurs   affinités  ,   tiennent   un 
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rang  trop  remarquable  dans  l'ordre  gé- 
néral ,  pour  être  à  part  un  feul  moment 
de  la  règle  commune, 

Les  grands  tableaux  encore ,  &  il  n'en 
eft  aucun  de  pareil  au  magnifique  dé- 
ploiement de  Pharmonie  du  Monde ,  les 
grands  tableaux  nous  infpirent  l'amour 
de  l'ordre  &  nous  inftruifent  de  fon  im- 
portance ;  nous  fentons  qu'ils  faciiitent 
à  notre  entendement  l'abord  &  la  con- 
noiiïance  de  Fimmenfité ,  &  nous  décou- 
vrons de  plus  que  l'ordre  dans  fa  per- 
fection ,  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  la  plénitude 
des  vues  du  Dieu  de  l'Univers  &  la  con- 
fommation  de  fes  hautes  penfées. 

Sans-doute  les  regards  des  hommes 
ne  peuvent  pas  tout  embraffer  ;  mais  le 
tems ,  ce  génie  en  arrière  ,  le  tems ,  en 
confacrant  certaines  vérités ,  avoiî  cerné  9 
circonferit  nos  recherches  ,  &  il  auroit 
ainfi  diminué  notre  tâche ,  fi  nous  avions 
voulu  donner  plus  de  confiance  à  fes 
traditions  &  à  fes  confeils, 
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Ah  !  que  cette  confiance  eût  été  faîu- 
taire  dans  les  momens  ou  Port  abordoit , 
où  Ton  difcutoit  en  France  toutes  les 
queftions  politiques  !  Les  hommes  ran- 
gés autour  de  l'arbre  focial ,  autour  de 
cet  arbre  antique  &  majeftueux  dont  les 
racines  profondes  fembîent  toucher  par 
un  point  de  contaét  à  l'un  des  anneaux 
de  la  chaîne  du  Monde  ;  les  hommes  , 
en  refpe<5t  devant  cet  ouvrage  des  fie- 
clés,  ne  doivent  pas  fe  livrer  imprudem- 
ment à  des  principes  fubverfifs  de  toutes 
les  opinions  confacrées  par  l'expérience. 

C'eft  aux  Repréfentans  d'une  Nation  , 
c'eft  à  eux  fur- tout  de  fe  garantir  des 
erreurs  inféparables  d'un  ardent  efprit 
d'innovation  ,  c'eft  à  eux  de  fe  défier  de 
cette  philofophie  conquérante  qui  a  voulu 
profiter  de  la  flexibilité  des  idées  mora- 
les ,  pour  pénétrer  en  dévaftatrice  dans 
les  plus  anciennes  vérités  &  pour  y  jeter 
le  défordre  &  la  confufion. 

Quel  reproche  ne  doit  pas  fe  faire  un 


Législateur,  lorfqu'il  cède  avec  foiblefTe 
à  des  principes  deftrufleurs  de  l'harmonie 
faciale ,  à  des  principes  qui  mettent  les 
opinions  en  combat  avec  les  loix  de  la 
Nature  ?  Son  premier  devoir ,  &  en  même 
tems  fa  tâche  la  plus  difficile  ,  eft  de  fou- 
tenir  ,  fans  ofFenfe  envers  la  liberté  ,  fans 
convulfion  &  fans  tyrannie  ,  le  crédit  des 
Autorités  qui  doivent  être  la  fauve-garde 
de  l'ordre  civil  &  de  l'ordre  politique. 

Rempli  de  cette  idée  ;  au  lieu  de  ra~ 
baiffer  toutes  les  fupériorités  introduites 
par  le  cours  immuable  des  chofes ,  au 
lieu  d'employer  pour  y  parvenir  I'in- 
juftice  &  l'oppreffion  ,  au  lieu  d'affocier 
toutes  les  paffions  à  cette  aveugle  entre- 
prife ,  il  travaillera  dans  un  fens  oppofé  ; 
il  ne  croira  pas  d'une  bonne  phiîofophie 
de  fonner  le  toclin  &  de  battre  la  géné- 
rale pour  éveiller  toutes  les  prétentions 
&  pour  convertir  ainfi  la  fociété  dans 
une  arène  de  lutteurs  ;  &  voyant  les 
hommes  tels   qu'ils  ont  été  compofés , 


(     *7*     ) 

loin  de  dépouiller  fans  diftin<5Uon  toutes 
les  idées  de  rang  ,  des  preftiges  qui  fi 
long-tems  leur  avoient  fervi  de  cortège, 
il  ménagera  ces  fecours  de  l'imagination , 
afin  de  rendre  plus  doux  le  devoir  de  To- 
béiflance  ,  afin  de  rendre  moins  pénibles 
les  fentimens  de  refpeft ,  &  afin  d'en- 
tretenir le  règne  des  loix  fans  l'interven- 
tion continuelle  des  moyens  de  vengeance 
&  de  terreur* 

Certes,  entre  tous  les  fignes  extérieurs 
d'autorité  ,  entre  toutes  les  inftitutions 
fociales  propres  à  frapper  les  fens ,  c'eft 
un  choix  fingulier  que  la  préférence 
donnée  au  féroce  appareil  des  fupplices. 
Cependant ,  lorfqu'une  abolition  fyfté- 
matique  de  toutes  les  idées  de  fupério- 
rité ,  lorfqu'une  deftruétion  pofitive  de 
toutes  les  gradations  conventionnelles  , 
lorfqu'un  nivellement  abfolu  de  fait  & 
d'opinion  ont  introduit  au  milieu  de  nous 
une  rudeffe  fauvage  qui  difpofe  tous  les 
çfprits  à  la  réfiftance ,  il  faut  bien  eflayer 
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de  foufenir  par  l'épouvante  la  puiflance 
du  Gouvernement.  La  loi  dans  fon  abf- 
traéHon,  la  loi  dans  fa  nudité  métaphy- 
lique  ,  ne  pourroit  en  impofer  à  la  mul- 
titude ;  &  c'étoit  à  foutenir  fon  empire 
de  toute  la  puiflance  de  l'imagination  , 
que  tant  de  vieilles  opinions  avoient  été 
confacrées. 

De  nouveaux  venus  fur  la  terre  ont 
pris  à  tâche  de  les  détruire ,  ont  mis  leur 
gloire  à  cette  entreprifë  ;  &  par-tout  où 
leur  ravage  a  pafle ,  il  n'y  a  plus  d'ordre , 
il  n'y  a  plus  d'harmonie  ;  &  loin  qu'on 
nous  ait  rapprochés  les  uns  des  autres, 
en  raifon  de  la  reflemblance  fociale  qu'on 
a  cherché  à  nous  donner ,  cette  même 
reflemblance,  ouvrage  de  la  contrainte 
&  qui  fe  trouve  en  contradiction  avec 
les  loix  de  la  Nature  ,  amène  un  choc 
continuel  ;  &  tout  annonce  que  les  hom- 
mes ,  depuis  leur  déplacement ,  depuis 
le  dérangement  de  leurs  anciennes  dit 
tances ,  ne  peuvent  plus  s'accorder  9  ne 
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peuvent  plus  vivre  enfembîe  fans  querella 
&  fans  confufion. 

Je  préfente  ici  des  idées  qui  n'ont  ja- 
mais été  développées  d'une  manière  pré- 
cife  ,  c'eft  le  fort  des  opinions  dont  les 
premiers  principes  fe  perdant  dans  la 
nuit  des  tems  ;  elles  viennent  à  nous 
comme  des  vérités  confacrées  par  l'af- 
fentiment  filencienx  des  nations  &  des 
fiècles  ,  &  cette  efpèce  de  tranfmiffion 
a  difpenfé  de  les  analyfer  ;  mais  au  mo- 
ment où  une  nouvelle  génération  de  Phi- 
îofophes  s'avife  de  les  préfenter  comme 
autant  de  préjugés ,  il  faut  alors  recher- 
cher leurs  titres  ;  &  malgré  la  pouffière 
qui  les  couvre  ,  on  les  retrouve  en  entier 
dans  les  archives  indeftruélibles  de  la 
fageffe  &  de  la  raifon. 

L'expérience  aux  cheveux  blancs  , 
l'expérience  environnée  des  dépouilles 
du  tems  ,•  a  plus  de  droits  à  notre  con- 
fiance que  le  génie  fpécuîatif  &  la  fcience 
ifoîée  des  jeunes  Précepteurs  arrivés  tout- 
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à-coup  au  milieu  de  nous.  Ses  confeils 
font  je  réfultat  d'un  nombre  infini  d'ob- 
fervations.  Elle  a  vu  paffer  devant  elle, 
&  les  révolutions  excitées  par  des  projets 
ambitieux  ,  &  les  fyftêmes  enfantés  par 
les  divers  genres  de  vanités.  Elle  a  fuivi 
les  hommes  dans  les  ramifications  de 
leur  caractère  &  dans  les  viciffitudes  de 
leur  efprit  ;  &  les  principes  de  Gouver- 
nement que  nous  devons  à  ùs  inftruc- 
tions  ,  ont  été  formés  lentement ,  infen- 
fiblement  &  par  une  forte  d'aggrégation 
de  toutes  les  idées  morales  &  politiques 
fufceptibles  de  fympathie. 

Seroit-ce  fans  aucune  réflexion ,  qu'à 
la  vue  de  cette  vafte  uniformité  ,  le  ré- 
fultat d'une  égalité  abfolue  ,  on  auroit 
cru  néceflaire  d'y  introduire  des  rangs 
&  des  gradations  ,  comme  on  a  coupé 
le  vague  du  tems  par  des  heures  ? 

Seroit-ce  par  l'effet  du  hafard  ,  feroit- 
ce  fans  aucun  motif  inhérent  à  la  nature 
des  chofes  9  que  ,   depuis  l'origine  du 
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Monde  ,  ce  fyftcme  d'égalité  n'aurok 
jamais  été  reçu  ,  n'auroit  jamais  exifté 
dans  aucune  fociété  politique  ? 

Cependant  THiftoire  de  tous  les  Peu- 
ples attefte  cette  vérité. 

Les  Romains ,  pendant  le  long  efpace 
de  tems  où  ils  fe  montrèrent  fi  jaloux 
de  leur  liberté  ,  prononçoient  aufïi  du 
même  amour  le  mot  d'Egalité  ;  mais 
en  réunifiant  enfembîe  ces  deux  idées , 
le  fens  qu'ils  y  donnoient  n'avoit  aucun 
rapport  avec  les  interprétations  exagé* 
rées  des  Législateurs  de  la  France.  Us 
défendoient  la  parité  de  leurs  droits  à 
la  protection  faciale ,  à  la  nomination 
de  leurs  premiers  Magiftrats  ,  &  à  la 
fanélion  des  loix  deftinées  à  fixer  les 
devoirs  des  citoyens  &  leurs  relations 
politiques  ,  mais  en  même  tems  on  vit 
toujours  à  Rome  une  gradation  de  rangs 
très-diflinéle.  Martia  Roma  triplex , 
Equitatu  ,  Plèbe  ,  Senatu.  Et  les  fenti- 
mens  de  refpeét  pour  les  Sénateurs ,  les 

Confiais  $ 
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Confuls ,  les  Cenfeurs  ,  les  Augures  8c 
les  difFérens  Chefs  de  la  Religion  &  de 
l'Etat  étoient  foigneufement  entretenus 
par  les  conventions  ou  par  les  habitudes, 
propres  à  en  impofer  à  l'imagination  & 
à  foutenir  la  hiérarchie  des  pouvoirs ,  de 
toute  l'autorité  de  l'opinion  publique. 

Lycurgue  ,  en  féparant  fa  patrie  du 
refte  du  Monde  &  en  lui  interdifant 
toute  efpèce  de  commerce  avec  les  étran- 
gers ,  étoit  parvenu  à  établir  une  par- 
faite ép-aiité  entre  les  Spartiates  ;  mais 
avec  cette  égalité ,  ils  avoient  pourtant 
leurs  Fphores ,  ils  avoient  leur  Sénat , 
ils  avoient  leurs  deux  Pvois  ,  &  ,  dans  un 
autre  fens ,  ils  avoient  leurs  Ilotes  qui 
exercoient  fervilement ,  non- feulement 
les  arts  mécaniques  dans  les  villes ,  mais 
encore  tous  les  travaux  de  l'agriculture. 
Ainfi  cette  égalité  fi  célébrée  ,  cette 
parité  de  vêtemens ,  cette  uniformité  de 
rations,  ces  inftruéHons  toutes  les  mêmes, 
&  tant  d'autres  fimilitudes ,  étoient  cir- 
Tome  IV.  M 
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confcrites  dans  le  nombre  des  familles 
qui  formoient  à  elles  feules  la  fouveraine 
ariftocratie.de  Lacédémone  &  de  la  La- 
conie.  Cependant ,  au  milieu  de  ces  fa- 
milles &  dans  les  divers  rapports  des 
citoyens  libres  avec  leurs  Magiftrats  , 
avec  leurs  Inftituteurs ,  avec  leurs  Chefs 
Militaires  ,  on  entretenoit  foigneufement 
l'habitude  du  refpeél  &z  de  la  fubordi- 
nation  ,  &  nous  favons  qu'Agéfilas  ,  s'a- 
dreifant  à  Xénophon ,  lui  confeilloit  de 
faire  venir  les  enfans  à  Lacédémone , 
a  afin  qu'ils  y  appriflent  la  plus  belle  & 
»  la  plus  difficile  de  toutes  les  feiences , 
5>  celle  de  commander  &  d'obéir  ».  Pa- 
roles remarquables  &  qui  s'allient  par- 
faitement au  fujet  que  je  traite. 

L'ordre  politique  chez  les  Athéniens 
fe  rapprochoit  plus  qu'aucun  autre  Gou- 
vernement de  l'antiquité,  des  idées  d'éga- 
lité. Mais  comme  il  étoit  loin  encore, 
fous  divers  rapports  ,  du  nouveau  fyf- 
tême  François  !  Les  habitans  de  l'At- 
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tique  étoient  divifés  en  plufieurs  tribus  [ 
&  la  plus  nombreufe  ,  compofée  des 
citoyens  fans  propriétés  ,  n'eut  long- 
tems  aucune  part  aux  fondions  du  Gou- 
vernement. Il  y  avoit  un  Sénat ,  des 
Archontes,  un  Aréopage,  tous  en  pof- 
fefîidn  de  prérogatives  différentes;  & 
plufieurs  fois  encore  on  déféra  le  Pou- 
voir ou  le  crédit  fuprême  à  un  feu! 
homme  ,  en  lui  remettant ,  de  la  part 
du  Peuple  ,  l'anneau  &  le  cachet  qui 
fervoient  de  fignes  à  cette  inveftiture, 
Les  Nobles,  car  il  en  exilioit  à  Athènes 9 
obtinrent  plus  fouvent  que  d'autres  ci- 
toyens TAutorité  dont  je  viens  de  par- 
ler ;  &  l'éclat  avec  lequel  cette  Autorité 
fut  exercée  quinze  ans  de  fuite  par  le 
Gentilhomme  Périclès  ,  eft  devenu,  cha- 
cun le  fait  ,  une  époque  de  l'Hiftoire. 
Enfin  on  ne  peut  faire  aucun  paral- 
lèle entre  un  pays  de  quatre- vingt- fix 
lieues  quarrées ,  comme  PAttique ,  & 
un    de    vingt -cinq    mille,    comme    la 

M  % 


(    i8d    ) 

France.  Mais  une  différence  plus  mar- 
quante encore,  c'eft  que  la  population 
de  la  France  eft  toute  compofée  d'hom- 
mes libres,  d'hommes  appelés  à  exercer 
les  droits  de  citoyens  ,  tandis  que  les 
dix  onzièmes  de  la  population  de  l'At- 
tique  vivoient  fous  le  joug  de  l'efcla- 
vage  ;  ainfi  il  n'y  avoit  d'égalité  qu'entre 
les  frayions  de  l'autre  onzième ,  entre 
quarante  mille  maîtres  de  tout  fexe  & 
de  tout  âge  (  i  ).  Gomment  donc  peut- 
on  dire  ,  en  parlant  d'Athènes ,  de  Lacé- 
démone  &  d'aucune  autre  ville  du  Pélo- 

(  i  )  La  population  de  PAttique  ,  félon  le  dénombre- 
ment fait  du  tems  de  Démétrius  de  Fhalère ,  étoit  de 
40  mille  individus  libres , 
400  mille  efclaves. 


En  tout  440  mille.  Il  y  avoit  de  plus  dix  mille 
étrangers.  M.  de  Paw,  dans  fon  excellent  ouvrage  fur 
les  Grecs ,  prend  ce  calcul  pour  guide  ;  mais  fans-dome 
qu'à  une  époque  différente ,  la  population  des  hommes 
libres  étoit  plus  eonfîdérable  ,  &  M.  l'Abbé  Barthélémy, 
dont  Pexaftitude  paroît  reconnue  par  tous  les  favans , 
évalue  à  vingt  mille  le  nombre  des  hommes  libres  de 
PAttique  en  état  de  porter  les  armes. 
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ponèfe  ,  que  l'épreuve  de  l'Egalité  a  été 
faite  par  les  Anciens? 

C'eft  même  trop  peu  de  défigner 
Amplement  comme  une  particularité  , 
comme  deux  circonftances  différentes , 
l'efclavage  introduit  dans  les  anciennes 
Républiques  9  &  l'affranchiffement  abfolu 
qui  exifte  en  France  &  dans  plufieurs 
pays  de  l'Europe.  Ces  deux  circonftances 
forment  une  véritable  oppofition  de 
nature;  &  la  Liberté  ,  l'Egalité  ,  la  Sou- 
veraineté du  Peuple  ,  n'ont  pas  le  même 
fens  pour  un  Etat  où  la  majeure  partie 
de  la  population  eft  mife  hors  de  la 
fociété  par  l'efclavage  ,  &  pour  une 
contrée   où  cette  coutume   barbare    eft 

abolie. 

Ne  négligeons  pas  encore  de  rappeler, 
que  dans  la  plupart  des  Républiques 
&  à  Rome  fur-tout,  la  difeipline  fociale 
étoit  protégée  par  l'énergie  de  l'autorité 
paternelle  &  par  les  fentimens  religieux 
des  Peuples  anciens  ;  elle  trouvait  même 
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un  appui  dans  leurs  fuperftitions ,  puif- 
qu'au  moment  d'une  grande  délibéra- 
tion ou  d'unejmportante  entreprife  ?  on 
étoit  sûr  de  réunir  les  vœux  &  d'en- 
traîner tous  les  fufFrages  ,  en  faifant 
entendre  la  voix  impérieufe  des  Oracles  , 
des  Sibylles  ,  ou  des  Miniftres  facrés 
qui  confultoient  les  Augures  &  en  ex- 
pliquoient  les  myftères. 

Toutes  ces  Républiques  ,  pour  rempla- 
cer l'action  du  defpoîifme  y  recouroient 
fans- celle  à  l'empire  de  l'imagination. 

Les  François  font  la  feule  Nation  de 
la  Terre,  qui ,  tout-à-coup  transformés 
en  Quakers  politiques  ,  attendent  patiem- 
ment que  le  refpeét  pour  la  loi  devienne 
un  jour  le  réfultaî  de  l'Egalité  parfaite. 

Ils  l'attendent  en  vain.  Ce  principe  fi 
vanté,, ce  principe  honoré  fur  parole, 
feroit  le  premier  qu'invoqueroit  un  génie 
mal- faifant ,  s'il  entreprenoit  audacieu- 
fement  de  fubftituer  le  cahos  à  l'har- 
monie univerfelle. 
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Les  mêmes  vérités  fe  reproduifent 
fous  toutes  les  formes  aux  regards 
d'un  obfervaîeur  attentif;  &  je  finis  par 
une  remarque  finguiière  ,  c'eft  que  le 
fommaire  de  mes  réflexions  fe  trouve 
dans  un  Difcours  du  Comité  de  Confti- 
tution  à  la  Convention  Nationale,  Dif- 
cours deftiné  à  fervir  de  préambule  à 
un  nouveau  Projet  de  Conftitution  Ré^ 
publicaine  préparé  pour  la  France. 

L'Orateur  (  i  )  y  rend  compte  de  ce 
Projet;  il  en  préfente  l'analyfe;  &  pre- 
nant la  parole  au  nom  de  fes  collègues , 
il  fait  connoître  les  principes  qui  ont 
guidé  leurs  méditations  ;  &  l'on  voit 
manifeftement ,  que  dans  le  cours  de 
leurs  recherches  politiques,  c'eft  l'Ega- 
lité ,  toujours  l'Egalité ,  qui  leur  a  fervi 
d'étoile  polaire. 

Jufques-là  fans-doute  leur  autorité  me 
condamne  ;  mais  fi  l'on  examine  avec 
attention  les  paroles   remarquables  qui 

(  i  )     M.  de  Condorcet. 
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terminent  ce  Dif  cours  préliminaire  (1), 
on  verra  que  les  meilleurs  amis  de  l'Ega- 
lité ne  fe  fient  point  à  elle. 

Oh  feraient  P Egalité  &  la  Liberté  , 
dit  fort  bien  le  Rapporteur  du  Comité, 
fi  la  loi  qui  règle  les  droits  communs  à 
tous  rfétoit  pas  également  refpeclée  ? 
Eh  oui  !  l'inquiétude  eft  raifonnable. 
Mais  l'égalité  de  rangs  ,  l'égalité  abfo- 


(  1  )  On  tranfcrit  ici  ces  paroles  : 

«  François  !  nous  vous  devons  la  vérité  entière.  Vai- 
»  nement  une  Conftitutiori  fîmple  &  bien  combinée , 
»  acceptée  par  vous ,  aiïurerojt  vos  droits.  Vous  ne 
»  connoîtrez  ni  la  paix  ni  le  bonheur  ,  ni  même  la 
»  liberté ,  fî  la  foumifïion  aux  loix  que  le  Peuple  fe  fera 
»  données  n'eft  pour  chaque  citoyen  le  premier  de  fes 
»  devoirs ,  fî  ce  refpe£t  fcrupuleux  pour  la  loi,  qui  ca- 
»  raÔerîfe  les  Peuples  libres  ,  ne  s'étend  pas  à  celles 
»  même  dont  l'intérêt  public  feroit  follicitcr  la  réforme  ; 
»  fî ,  chargés  de  choifîr  les  Dépofitaires  de  toutes  les 
»  Autorités ,  vous  cédez  aux  murmures  de  là  calomnie  ' 
»  au  lieu  d'écouter  la  voix  de  la  renommée  ;  fî  une 
»  défiance  injure  condamne  les  vertus  &  les  talens  à  la 
»  retraite  &  au  filence  ;  fî  vous  croyez  les  accufateurs , 
u  au  lieu  de  juger  les  accufations  ;  fî  vous  préférez  Ja 
»  médiocrité  qu'épargne  l'envie  ,  au  mérite  qu'elle  fe 
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lue  ,  l'égalité  fondée  en  principes  ,  l'éga- 
lité devenue  un  article  de  foi ,  empêche 
précifément  l'égalité  de  refpeét  pour  la 
loi ,  car  elle  dérange  l'équilibre  que  tous 
les  Législateurs  ont  établi  entre  la  puif- 
fance  phyfique  du  Peuple  &  l'autorité 
morale  de  fes  Chefs  ;  entre  les  mouve- 
mens  paffionnés  de  la  multitude  &  la 
marche  circonfpeéle  du  Gouvernement; 


»  plaît  à  pcrfécuter  ;  fi  vous  jugez  les  hommes  d'après 
»  des  fentimens  qu'il  eft  fi  facile  de  feindre,  &  non 
»  d'après  une  conduite  qu'il  efl  difficile  de  foutenir  ;  fi . 
»  enfin  ,  par  une  coupable  indifférence ,  les  citoyens 
»  n'exercent  pas  avec  tranquillité ,  avec  zèle ,  avec  dignité 
33  les  fondions  importantes  que  la  loi  leur  a  réfervées. 
»  Où  feraient  la  Liberté  &  V Egalité ,  fi  la  loi  qui  règle 
»  les  droits  communs  à  tous,  n'étoit  également  réfpeftée? 
»  Et  quelle  paix  ,  quel  bonheur  pourroit  efpérer  un 
»  Peuple  dont  l'imprudence  8>c  l'incurie  abandonneroient 
»  fes  intérêts  à  des  hommes  incapables  ou  corrompus  ? 
»  Quelques  défauts  au  contraire  que  renferme  une 
»  Conftitution  ,  fi  elle  offre  des  moyens  de  la  réformer 
»  à  un  Peuple  ami  des  loix ,  à  des  citoyens  occupés  des 
»  intérêts  &  dociles  à  la  voix  de  la  raifon ,  bientôt  ces 
»  défauts  feront  réparés  avant  même  qu'ils  aient  pu 
*>  nuire  » . 
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&   c'eft   ainfi    que   l'égalité    fpéculative 
détruit  en  peu  de  tems  l'égalité  réelle. 

Auffi  les  Législateurs  du  Comité  g 
pour  aflurer  l'établiflement  de  l'Autorité , 
pour  garantir  le  maintien  de  Tordre 
public,  exigent-ils  du  Peuple  François 
de  telles  difpofitions  ,  de  telles  qualités 
de  î'efprit  &  du  cœur,  que  ,  fi  elles  exif- 
toient ,  à  peine  un  Pa&e  focial  feroit  il 
néceflaire. 

Le  Comité ,  en  traçant ,  en  donnant 
le  plan  d'une  Conftitution  fondée  fur 
le  principe  de  l'Egalité ,  fe  montre  plein 
de  confiance.  Sous  quelles  reftriéïions 
cependant?  Pourvu,  dit- il  franchement, 
pourvu  que  les  citoyens  exercent  avec 
tranquillité  ,  avec  %èle  ,  avec  dignité  , 
les  fonctions  importantes  que  la  loi  leur 
a  confiées  ,  &  pourvu  fur-tout  qu'on  ait 
à  faire  à  un  Peuple  ami  des  loix  ,  à  des 
citoyens  occupés  des  intérêts  &  dociles 
à  la  voix  de  la  raifon.  Mais  à  de  telles 
conditions  les  fondions  des  Législateurs 
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deviendroîent  bien  faciles  ;  car  ce  n'eft 
pas  !a  définition  de  îa  juftice ,  ce  n'eft 
pas  îa  defcripîion  de  l'ordre  public  ,  ce 
n'eft  pas  le  récenfement  des  devoirs  du 
citoyen  ,  qui  leur  ont  jamais  paru  diffi- 
ciles. La  grande  tâche  pour  eux  ,  c'eft 
de  rendre  le  Peuple  ami  des  loix  ?  c'eft 
de  le  rendre  docile  à  la  voix  de,  la  rai- 
fbn  ,  c'eft  d'afïurer  la  tranquillité  des 
Dépositaires  de  l'Autorité  publique  ,  c'eft 
de  donner  à  leurs  fonéHons  de  la  dignité , 
c'eft  de  leur  infpirer  le  \èle  de  leur  état 
&  l'ambition  de  s'en  montrer  dignes. 

Voilà  cependant  les  fentimens,  voilà 
les  difpofitions  qu'on  demande ,  à  titre 
de  préliminaires  &  comme  des  condi- 
tions abfolument  néceftaires  au  fuccès 
d'un  nouveau  plan  de  Gouvernement  ; 
mais ,  dans  l'ordre  des  idées ,  ces  fenti- 
mens  ,  ces  difpofitions  doivent  être  le 
réfuîtat ,  &  non  le  préalable  d'une  Conf- 
titution  politique. 

La  fubordinaîion ,  î'obéiffance  ,  l'em- 
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pire  de  la  raifon  &  de  la  loi  ne  font 
pas  des  combinaifons  fortuites  dont  la 
formation  devance  les  travaux  du  Légis- 
lateur :  ce  chef-  d'oeuvre  moral  appar- 
tient à  fon  génie }  il  eft  tout  entier  de 
fa  création. 

On  dit  peut  -  être  en  lifant  ces  ré- 
flexions :  Eh  !  quoi ,  toujours  la  fubor- 
dination ,  toujours  le  refpeft  pour  la  loi , 
toujours  l'ordre  public  !  C'eft  aflez  & 
trop  long-tems  nous  préfenter  les  mêmes 
idées.  La  Liberté  !  la  Liberté  !  voilà  ce 
qu'il  nous  faut  avant  tout  &  par-defTus 
tout  ;  &  fi  l'Egalité  en  eft  à-la-fois  & 
le  gage  &  le  principe  ,  nous  devons 
l'aimer  ,  la  chérir  autant  qu'elle. 

De  quelle  liberté  parle-t-on  ?  &  faut- 
il  touiours  avoir  à  combattre  contre  des 
doubles  fens  ou  des  mal-entendus  ?  La 
liberté  qui  concourt  au  bonheur  des 
hommes  ,  la  liberté  qui  mérite  leurs 
hommages  ,    ce   n'eft   pas    une   liberté 
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dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  troubler 
à  chaque  inftant  la  tranquillité  publique 
&  pour  s'affranchir  impunément  du  joug 
de  la  loi.  Une  telle  liberté  deviendroit 
en  peu  de  tems  le  defpotifme  de  la 
force  ,  le  defpotifme  des  partions ,  le 
defpotifme  du  crime,    - 

Ce  principe  pofé  ,  la  liberté  qu'on 
aime  &  qu'on  doit  aimer  feroit  incom- 
patible avec  l'égalité  ,  fi  cette  égalité 
oppofoit  une  réfiftance  formelle  à  l'éta- 
bliffement  &  au  maintien  de  l'ordre 
focial. 

Ou  feroient  la  liberté  &  V égalité ,  fi 
la  loi  qui  règle  les  droits  communs  à  tous 
ifétoitpas  également  refpectée  ?  Je  répète 
ces  paroles  du  Comité  de  Conftitution, 
elles  font  infiniment  remarquables  ;  mais 
je  redis  auffi ,  comment  veut-on  qu'aucune 
Autorité  régulière  conferve  fon  indépen- 
dance ,  fi ,  au  nom  de  l'Egalité  ,  les  nom- 
breux habitans  d'une  vafte  contrée  ont 
tous  la  même  prétention  ,  fi  nulle  efpèc 
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de  gradation  ne  prépare  les  efprits  au 
idées  de  refpeét ,  fi  l'on  ne  voit  par-tout 
que  des  maîtres  ou  des  hommes  prêts 
à  le  devenir?  Comment  veut-on  encore 
qu'aucune  Autorité  protectrice  conferve 
fon  indépendance  ,  fi  tous  les  Déposi- 
taires de  cette  autorité  font  eux-mêmes 
en  frayeur  perpétuelle ,  s'ils  font  obligés 
de  tranfiger  avec  les  clameurs  de  l'igno- 
rance &  avec  les  volontés  menaçantes 
d'une  feule  d'égaux  &  de  pareils  dont 
ils  ne  font  que  les  mandataires  ?  On  a 
établi  des  principes  qui  détruifent  tous 
les  genres  d'afeendant  &  qui  traveftifTent 
en  objets  de  haine  eu  de  défiance  les 
diftinéïions  d'état ,  de  fortune  &  d'édu- 
cation. Il  eft  impoîîible ,  à  ces  conditions, 
que  l'empire  ne  refte  à  la  force  &  à  la 
puiflTance  du  nombre  ;  &  lorfque  les 
Chefs  d'un  Gouvernement  ne  croient 
plus  à  l'exiftence  d'aucune  Autorité  mo- 
rale ,  bien  loin  de  pouvoir  être  les  dé- 
fenfeurs  de  la  raifon ,  de  la  juftice  &  de 


la  liberté ,  ils  fe  placent  eux-mêmes  fous 
la  fauve -garde  de  toutes  les  paffions 
dominâmes;  &  au  milieu  des  plus  grands 
excès  ,  ils  vantent  la  douceur  du  Peuple  , 
fa  bonté  ,  fon  jugement  ,  fon  aptitude 
à  tout  entendre  ,  &  ils  entonnent  ,  en 
tremblant ,  des  hymnes  à  l'Egalité. 

Quelle  eft  cependant  la  vérité ,  fi  Ton 
ofe  la  dire  ?  C'eft  que  le  Peuple ,  con- 
tenu dans  une  circonfcription  de  vœux 
&  d'intérêts  ,  proportionnée  au  petit  cer- 
cle de  fes  idées  ,  aura,  comme  autrefois, 
la  morale  &  l'efprit  de  fa  fituation  ;  mais 
quand  on  le  fort  de  fa  fphère  pour  l'af- 
focier  en  grande  maffe  aux  controverfes 
ou  aux  opinions  politiques  ,  il  ne  mérite 
&  ne  peut  mériter  aucun  des  éloges  que 
!a  flatterie  lui  prodigue  ;  il  n'eft  alors,  il 
n'eft  le  plus  fouvent ,  ni  jufte ,  ni  recon- 
noiffant ,  ni  doux  ,  ni  généreux  ,  ni  fage , 
ni  clair-voyant ,  ni  tel  enfin  que  Çqs  cour- 
tifans  le  dépeignent.  Ce  n'eft  pas  la  faute 
de  fa  nature  ;  mais  privé  des  fecours  de 
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l'éducation  ,  toutes  fes  perceptions ,  toutes  - 
fes  facultés  intellectuelles  fe  reffentent  de 
ce  premier  abandon.  11  n'a  jamais  eu  le 
tems  non  plus  de  s'éclairer  lui-même; 
il  n'a  jamais  eu  le  loifir  d'étudier  ,  de 
confidérer  même  l'organifation  fociaîe  ; 
il  eft  quelquefois  un  bon  juge  à  grande 
diftance ,  parce  que  les  différentes  idées 
de  Gouvernement  fe  convertirent ,  après 
un  long  cours  ,  dans  un  petit  nombre 
de  réfultats  (impies  &  à  la  portée  du 
plus  grand  nombre  des  efprits;  mais  ces 
idées  ,  dans  leur  principe  ,  font  trop 
mixtes  ,  trop  'compofées  pour  devoir 
être  foumifes  au  tribunal  du  grand  nom- 
bre ou  à  fon  influence  impérieufe  ;  & 
c'eft  pour  le  véritable  intérêt  du  Peuple , 
qu'il  faut  écarter  fon  intervention  jour- 
nalière. 

Et  peut-on  ignorer  encore  que  fes 
habitudes  grofïîères  Féloignent  de  tous 
les  fentimens  de  modération?  Peut- on 
ignorer,  peut -on  fe  diffimuler  que  les 

regards 
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regards  fixes  fur  l'inftant  préfent ,  & 
voyant  paffer  devant  lui  tous  ces  fan- 
tômes de  bonheur  qui  fuivent  la  fortune, 
il  doit  penfer  que  l'état  focial  eft  un 
fyftême  d'injuftice  ?  Il  ne  peut  pas  con- 
noître  que  les  différences  de  propriété 
font  le  réfultat  inévitable  &  des  loix  de 
la  Nature  &  des  loix  de  réunion  qui  ont 
permis  aux  hommes  de  fe  mêler  &  de 
vivre  en  communauté  fans  querelles  ; 
il  peut  encore  moins  appercevoir  que 
l'échelle  du  bonheur  eft  abfoîument  dif- 
îin&e  des  gradations  de  rangs  &  de  ri- 
cheffes  ,  &  il  doit  prendre  fes  nombreux 
fentimens  d'envie  comme  autant  de  dé- 
nonciateurs d'une  félicité  parfaite  à, la- 
quelle il  n'a  point  de  part. 

Hélas  !  comment  pourroit-il  ,  dans 
fon  ignorance  ,  fe  défendre  de  ces  iîîu- 
fions  ?  Les  grandes  vérités  politiques  , 
les  grandes  vérités  morales  fe  compofent 
de  tant  d'élémens  ,  qu'elles  font  per- 
dues pour  le  Peuple  au  moment  ou  en 
Tome  Ifr9  N 
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les  dépouille  du  caraélère  que  leur  im- 
prime une  longue  habitude ,  au  moment 
où  Ton  commet  cette  grande  imprudence. 
Il  faut  alors  attendre  que  le  tems  réta- 
blifTe  de  nouveau  leur  crédit. 

On  ne  fait  pas  le  mal  que  Ton  peut 
faire  quand  on  remet  en  difeuffion  les 
vérités  compofées  ,  quand  on  admet  à 
cette  controverfe ,  quand  on  attire  vers 
elle  la  rnafle  entière  d'une  Nation.  Le 
raifonnement  auprès  de  la  multitude  eft 
un  inftrument  d'intrigue  lorfque  ce 
raifonnement  doit  s'appliquer  à  des  prin- 
cipes abftraits  par  leur  nature  ;  &  tel 
eft  fans  contredit ,  tel  eft  ,  plus  qu'aucun 
autre,  le  principe  de  l'égalité  politique. 

Mais  fi  les  hommes  en  mafle  ,  fi  les 
hommes  alors  plus  que  jamais  dans  la 
dépendance  d'une  feule  idée ,  peuvent 
être  facilement  trompés ,  on  ne  fauroit 
ufer  de  tricherie  avec  la  nature  des  cho- 
fes  ;  &  comme  il  en  eft  une  aufli  appar- 
tenante aux  relations  fociales ,  c'eft  contre 
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elle  que  tous  les  fyftêmes  ,  toutes  les 
habiletés  ,  toutes  les  feintes  échoueront 
fans-ceffe.  On  peut  la  violenter  cette 
nature  ,  on  peut  la  combattre  pendant 
quelque  tems  ,  mais  elle  ne  tarde  pas  à 
reprendre  fa  force  &  fon  empire. 

On  effaiera  donc  vainement  de  dé- 
truire, dans  un  grand  Etat,  les  confé- 
quences  funeftes  de  l'égalité  abf  >lue ,  & 
de  déranger  fa  tendance  à  Péîabliffemerit 
d'une  Démocratie  tyrannique. 

C'eft  par  une  fî<5Hon ,  c'eft  par  un  abus 
de  l'idée  attachée  à  un  nom  colleétif  , 
que  les  adulateurs  de  la  multitude  efpè- 
rent  de  nous  tromper.  Ils  nous  difent 
bénignement  que  le  Peuple  étant  la  vo- 
lonté générale  perfonnifiée ,  il  ne  peut 
jamais  devenir  un  tyran.  Mais  le  Peuple 
n'eft  un  Etre  colle<5Hf  que  par  abftrac- 
tion  ,  fon  unité  difparoît  dès  qu'il  veut 
agir  :  on  ne  voit  plus  alors  que  fes  paf* 
lions  &  tous  les  mouvemens  irréguliers 
qui  en  font  l'effet  nécefïàire.  Ainfi  l'é- 
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galité  abfolue  qui  crée ,  pour  ainfi  dire , 
à  Pinftant,  la  toute-puiffance  du  nom- 
bre ;  l'égalité  abfolue  qui  anéantit  l'au- 
torité   morale  ,    cette   autorité   la    plus 
ingénieufe    &    la    plus   utile   des    idées 
fociales;  l'égalité  abfolue  amène  forcé- 
ment un  defpotifme  aveugle  &  fans  frein  9 
&  dont  l'a&ion  univerfelîe  fe  manifefte 
dans   tous   les   fens   &  fous  toutes  les 
formes  ;  un  defpotifme  encore ,  qui ,  loin 
d'être  un  defpotifme  unique ,  un  defpo- 
tifme fimple  ,  s'exerce  tour-à-tour ,  &  par 
le  Peuple  en  tumulte ,  &  par  les  hommes 
înftruits  dans  l'art  de  dominer  la  multi- 
tude ,  dans  l'art  de  lui  donner  &  de  lui 
choifir  des  paffions.  Quel  maître  cepen- 
dant, quel  maître  à  fervir  ou  à  ménager 
qu'un  hydre  à  vingt  millions  de  tètes  ! 
Et  feroit-ce  aux  pieds  d'un  tel  maître 
que  la  liberté  pourroiî  exifter  ?  Seroit-ee 
environnée  de  tant  de  volontés  mena- 
çantes &  dans  l'abaifTement  d'un  fenti- 
ment  craintif  qu'elle  pourroit  coaferver 
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fon  noble  caractère  ?  Certes  ,  pour  la 
rafïurer  cette  liberté  au  milieu  d'une 
fituation  fi  critique  &  fi  périlleufe  ,  il 
lui  faut  une  autre  garantie  ,  il  lui  faut 
une  aufre  fauve-garde  que  des  maximes 
hypocrites  &  des  promefTes  philofo- 
phiques. 

Le  règne  de  la  violence  &  le  règne 
de  l'égalité  ont  enfemble  un  étroit  rap- 
port. Les  idées  d'égalité  abfoîue,  en 
multipliant  à  l'infini  les  prétentions  , 
obligent  à  multiplier  de  même  &  les 
fondions  publiques  &  les  parts  à  l'exer- 
cice de  l'Autorité  ;  de  là  le  grand  nom- 
bre &  le  renouvellement  continuel  des 
hommes  en  pouvoir,  &,  par  une  fuite 
naturelle ,  leur  défaut  de  confédération 
&  leur  peu  d'afeendant  perfonnel.  Us 
n'ont  pas  moins  le  defir  de  commander 
&  le  goût  d'être  obéis  ;  mais  ,  pour  ne 
rien  hafarder ,  pour  ne  point  courir  le 
rifque  de  fe  méprendre ,  ils  étudient  les  . 
pallions  de  îa  multitude ,  &  en  devan- 
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çant  fes  mouvernens  ,  ils  prefcrivent 
avec  décifion  9  ils  exigent  avec  hauteur 
ce  qu'ils  voudroient  en  vain  empêcher, 
&  ils  donnent  de  cette  manière  une 
apparence  de  volonté  à  leur  foumiffion 
&  un  dehors  de  courage  à  leur  pru- 
dence. Il  exifte  alors  cependant  deux 
tyrannies  ,  qui  ,  loin_  de  fe  balancer  ou 
de  fe  combattre  ,  fe  déploient  dans  le 
même  fens  &  cherchent  mutuellement  à 
fe  dépafTer  :  fouvent  même  entre  les 
deux  opprefTeurs  l'imitateur  eft  le  plus 
terrible,  car  il  met  en  exagération  corn- 
pofée  ce  qui  lui  manque  par  fois  en 
dureté  naturelle. 

Tous  les  moyens  de  force  deviennent 
nécefTaires  au  Gouvernement  dans  un 
grand  Etat  quand  aucune  gradation  de 
rangs  ne  difpofe  les  efprits  au  refpeét 
&  à  la  fubordination  ,  &  ces  moyens  de 
force  tiennent  de  près  au  defpotifme. 
Alors  auffi  l'honnêteté ,  Finftruftion  ,  le 
bon  fens  ,  ne  fuffiront  plus  aux  grandes 
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places  ;  on  aura  befoin  par-defius  tout 

de  caractères  hardis  &  dominans  ,  de 
caractères  éloignés  par  leur  nature  de 
tous  Iesménagemens  qu'exige  la  Liberté. 
L'Autorité  d'ailleurs  ,  toujours  incer- 
taine de  fa  confidération  en  fe  voyant 
entourée  de  vingt-cinq  millions  d'hommes 
égaux  par  l'opinion ,  la  croyance  &  la 
loi  ,  ne  tardera  pas  à  découvrir  qu'il  lui 
importe  effentiellement  de  fe  faire  crain- 
dre ;  &  l'intérêt  particulier  des  Chefs  de 
l'Etat  fe  trouvera  fans-ceffe  en  contra- 
diction avec  les  idées  libérales  ,  avec 
les  principes  Républicains. 

Enfin  comment  affurer  la  marche  de 
l'Adminiftration  au  milieu  du  tumulte  de 
l'Egalité  ,  fans  recourir  à  des  mefures 
arbitraires  ,  à  des  mefures  hors  de  la 
règle  conftitutionnclle  ?  Et  pourtant  les 
premières  rigueurs  en  appelleront  d'au- 
tres ;  car  la  Nation  ,  une  fois  défabufée  , 
ne  fe  prêteroit  plus  de  même  à  l'obéif- 
fance ,  &   bientôt  elle  cefleroit    d'aider 
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les  nouveaux  Maîtres  par  fes  Ulu- 
lions ,  fes  efpérances  &  fon  aveuglé 
fanatifme. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  nous  a  bien 
trompés  en  nous  préfentant  la  Liberté 
&  l'Egalité  comme  deux  principes  infé- 
parables  ;  ils  ne  font  unis  ,  ils  ne  font 
alliés  qu'à  titre  d'abftraétions  &  par  leur 
parentage  métaphyfique  ;  mais  en  réa- 
lité la  Liberté  &  l'Egalité ,  introduites 
enfemble  fur  un  vafte  théâtre  ,  feront 
conftamment  en  oppofition. 

L'une  craint  par-deffus  tout  les  Pou- 
voirs ufurpateurs  ;  l'autre  eft  l'origine 
d'une  multitude  innombrable  de  volontés 
qu'on  eflaieroit  en  vain  de  régler.  L'une 
a  befoin  qu'aucune  force  aétive  ne  dé- 
pafTe  la  limite  des  droits  ;  l'autre  produit 
un  mouvement  incompatible  avec  au- 
cune efpèce  de  retenue.  L'une  aime 
l'ordre  &  ne  petit  fe  paffer  de  la  pro- 
tection des  îoix  ;  l'autre  vit  d'agreflîon 
&  fe  fortifie  dans  le  tumulte.  L'une  en- 
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corc  eft  le  réfultat  d'une  parfaite  har- 
monie ,  &  l'autre  eft  le  commencement 
du  cahos.  Enfin  la  Liberté  &  l'Egalité 
ne  fe  touchent  &  ne  s'affimilent  que 
par  leurs  excès  &  au  moment  où  la 
Liberté  ,  métamorphofée  en  anarchie  5 
conferve  par  abus  fon  premier  nom. 

Cependant ,  même  dans  cet  état  de 
bouleverfement  ,  l'Egalité  abfolue  eft 
plus  dangereufe ,  plus  funefte  à  l'ordre 
focial  que  la  Liberté  illimitée.  Ilfemble, 
fous  le  règne  de  ce  dernier  principe  , 
que  les  proportions  entre  les  différcns 
Pouvoirs  civils  &  politiques  font  uni- 
quement  dérangés  ,  &  l'on  apperçoit 
comment ,  à  la  voix  des  hommes  éclairés 
&  au  commandement  de  l'opinion  pu- 
blique ,  un  mouvement  harmonieux  pour- 
roit  être  rétabli  ;  mais ,  fous  le  règne  de 
l'Egalité  abfolue  r  l'opinion  publique  eft 
fans  autorité ,  &  ce  grand  réformateur 
des  abus  n'exifte  plus.  L'égalité  parfaite  , 
une  fois  reçue  ,  une  fois  établie,  aucune 
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lumière  ne  vient  d'en  haut  ;  tout  eft  en 
parité  9  tout  eft  en  démocratie  ,  &  ce  font 
les  paffiogs  feulement  qui  donnent  une 
direction  &  un  mouvement  aux  efprits. 

Si  dans  le  défordre  d'un  nouveau 
chaos  on  voyoit  les  globes  céleftes  en 
leur  entier  ,  on  efpéreroit  qu'avec  le 
tems  les  loix  de  l'attra&ion  les  remet- 
troient  en  harmonie  ;  mais  fi  tous  ces 
corps  étoient  réduits  en  pouffière  &  dif- 
féminés  ainfi  dans  l'efpace ,  on  ne  fau- 
roit  par  quelle  force  connue  un  feul 
Monde  feroit  rétabli ,  &  l'on  croiroit  à 
la  néceffité  d'une  nouvelle  création. 

Ainfi  l'Egalité,  fi  pompeufement  décrite, 
fi  légèrement  célébrée,  après  avoir  trans- 
formé la  fociété  dans  un  affcmblage  de 
parties  homogènes  ,  appelle  inutilement 
les  vieilles  loix  à  fon  aide  pour  garantir 
de  confufion  un  fyftême  fédéral  dont 
tous  les  élémens  font  dénaturés. 

Une  autre  réflexion  philofophique 
peut  s'appliquer  au  même  fujet.  Plus  ua 
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principe  s'unit  à  nos  fentimens  intimes, 
plus  il  s'afîbcie  à  nos  premières  idées  ; 
enfin,  plus  il  fe  trouve,  en  quelque  ma- 
nière, à  l'origine  de  notre  être,  &  plus 
alors  fon  influence  eft  étendue  ,  plus 
fes  ramifications  font  nombreufes.  Tel 
eft  îe  principe  de  l'Egalité  ,  &  tel  fut, 
avant  lui ,  îe  principe  de  l'amour-propre , 
ce  mobile  fi  lon£-tems  obfervé  &  fi  bien 
défini  par  tant  de  rnoraliftes.  C'eft  en 
agiiïant ,  c'eft  en  nous  tranfportant  hors 
de  nous  que  nous  penfons  à  la  liberté 
politique  ;  mais  il  n'eft  aucun  moment 
de  notre  exiftence  intérieure  ,  il  n'eft 
aucun  de  nos  regards  intuitifs  qui  ne 
nous  ramènent  à  des  comparaifons  de 
nous  avec  les  autres  ;  &  lorfqu'on  nous 
a  fait  croire  à  l'égalité  abfolue  ,  cette 
perfuafion  nous  égare  dans  tous  les  fens , 
&  îe  Législateur  lui-même  ,  entraîné  par 
une  première  erreur ,  facrifie  à  des  illu- 
fions  les  différentes  réalités  dont  l'ordre 
public  fe  compofe. 
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Singulier  contrafte  !  On  veut  une 
hiérarchie  politique  pour  diriger  Pobéif- 
*  fance  ,  & ,  dans  le  même  tems ,  on  fait 
une  religion  du  principe  le  plus  contraire 
à  toute  efpèce  de  gradation.  Que  peut-on 
efpérer  quand  on  fe  crée  un  adverfaire 
x  auffï  puifTant  que  la  croyance  du  Peuple? 
Cette  croyance  eft ,  fi  Ton  veut ,  l'effet 
d'un  enchantement  ;  mais  le  fortilège 
fubfifte  ,  &  je  vois  toujours  la  baguette 
des  Magiciens  de  l'Egypte. 

C'eft  encore  par  une  conféquencc 
du  principe  de  l'Egalité  ,  que  la  Capitale 
d'un  pays  donnera  des  loix  à  l'Empire. 
L'Autorité  Suprême  doit  appartenir  au 
nombre  par -tout  où  l'Egalité  détruit 
l'afcendant  &  la  confidération  du  Gou- 
vernement ;  mais  le  pouvoir  du  nombre 
a  fes  myftères  comme  tous  les  autres 
pouvoirs.  On  donne  à  la  minorité  d'un 
raffemblement  l'apparence  de  la  majo- 
rité ;  on  donne  enfuite  à  cette  majorité 
particulière  l'apparence  d'une   pluralité 


générale  ,  &  à  cette  pluralité  l'apparence 
d'une  volonté  univerfelle.  Le  nombre 
ainfi  falfifié ,  on  agit  fur  tous  les  efprits 
par  la  menace  ;  &  en  organifant  habi- 
lement les  moyens  d'épouvante,  on  par- 
vient par  degrés  aux  plus  terribles  ex- 
plorions ,  &  l'on  fait  fortir  un  volcan 
d'un  foyer  qui  d'abord  étoit  à  peine 
apperçu.  Mais  il  faut  un  grand  intérêt 
pour  remplir  une  tâche  fi  compliquée  , 
&  cet  intérêt  ne  peut  exifter  complète- 
ment que  dans  le  lieu  central  où  les  loix 
fe  préparent  >  où  PaéHon  du  Gouverne- 
ment commence ,  où  les  tréfors  de  l'Em- 
pire font  reçus  &  diftribués.  C'eft  ainfî 
que ,  dans  un  autre  fens  ,  l'art  de  l'in- 
trigue ,  l'art  de  la  flatterie,  obtiennent 
à  la  Cour  des  Rois  leur  dernier  degré 
de  perfe&ion. 


Sans-doute  un  plan  de  Gouverne- 
ment ,  fagement  combiné  ,  peut  dimi- 
nuer les  funeftes  effets  d'un  principe  eu 
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contraire  avec  Tordre  public  &  avec  la 
liberté.  Mais  on  ne  trouve  rien  dans  la 
nouvelle  Conftitution  (  je  parlois  alors 
de  la  Conftitution  de  1793  )  qui  ne  fbit 
propre  à  favorifer  l'exagération  du  fyf- 
tême  de  l'Egalité ,  qui  ne  foit  propre  à 
féconder  &  les  ufurpations  de  la  muîti- 
tude  &  la  domination  des  hommes  ha- 
biles à  mouvoir  les  dernières  claffes  du 
Peuple. 

Que  penfer  en  effet  de 

Ici  fe  trouvoit  une  fuite  ce  remarques  Sir  la 
Conftitution  de  1793.  Je  les  fupprime  ,  comme 
dénuées  d'intérêt  à  une  époque  où  cette  Confii- 
tution  n'exiite  plus. 

Je  reprends  mon  difeours  par  la  dernière  phrafè. 

Où  fera  la  liberté  fous  un  pareil  Gou- 
vernement ?  Hélas  !  où  fera-t-eïle  ?  Nulle 
part ,  en  aucun  lieu  ;  fon  nom  feul  res- 
tera pour  aider  les  tyrans  &  pour  ouvrir 
leur  route. 

On  ne  trouve ,  dans  l'Hiftoire ,  aucun 
exemple  du  tems  préfent  ;  car  Néron  , 
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Tibère  &  Caligula  <,  au  milieu  de  leurs 
vengeances  &  de  leurs  proscriptions  , 
n'avoient  pas  imaginé  de  faire  répéter 
&  de  crier  eux-mêmes  :  vive  la  Liberté! 
vive  l'Egalité  ! 

On  dit ,  pour  excufer  le  defpotifme 
le  plus  inoui  ,  que  la  France  eft  dans 
un  état  révolutionnaire  ;  je  me  fers  de 
Pexprefîion  qu'on  vient  d'ajouter  aux 
tréfors  de  la  langue.  Mais  aura- 1- on 
plus  de  facilité  pour  maintenir  l'ordre 
public  lorfqu'une  paffion  dominatrice 
ne  réunira  plus  les  vœux  &  les  opi- 
nions ;  lorfque  la  paix  avec  les  étran- 
gers reportera  vers  l'intérieur  le  mou- 
vement des  efprits  ,  &  lorfque  la  même 
circonftance  fera  ceffer  tous  les  répits 
qu'on  offre  à  l'efpérance  ? 

Il  ne  faut  pas  s'abufer ,  on  aura  tou- 
jours befoin  d'un  pouvoir  arbitraire ,  on 
aura  toujours  befoin  d'un  defpotifme 
avec  l'Egalité ,  avec  l'Egalité  du  moins 
telle  qu'on  a  voulu  l'entendre,  telle  qu'on 
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a  voulu  l'interpréter  ;  avec  cette  Egalité 
qui  ,  commençant  par  la  loi ,  fe  forti- 
fiant par  l'opinion,  s'animanr  par  l'envie 
&  le  ramifiant  enfuite  jufques  dans  les 
formes  &  dans  les  manières,  envelop- 
pera ,  traverfera  dans  tous  les  fens  la 
vie  politique  &  fociale. 

Ah  !  fans-doute  il  eft  une  Egalité 
qu'on  doit  aimer  ,  il  en  eft  une  qu'on 
doit  chérir  &  dont  il  faut  provoquer  de 
tous  fes  efforts  Pétabliflement  &  la  du- 
rée ,  c'eft  l'égalité  de  bonheur  ;  mais 
elle  n'eft  pas  une  dépendance  de  l'éga- 
lité politique  :  elle  peut  s'allier  aux  dif- 
îinétions  de  rang,  comme  elle  fut  unie, 
par  une  fagefTe  fuprême  ,  aux  diffem- 
bîances  innombrables  de  la  nature  hu- 
maine. Nous  développerons  bientôt  cette 
vérité.  Ici  nous  reprochons  à  l'Egalité 
politique  d'être  ,  non-feulement  une  idée 
fubverfive  de  la  Liberté  ,  mais  de  fervir 
encore  ,  par  le  fatal  exemple  de  la 
France,  à  détruire  peut-être  jufques  à 

la 
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la  réputation  de  ce  bien  précieux  ,  dd 
ce  bien  que  les  hommes  ont  vanté  fi. 
long-tems  ,  de  ce  bien  qu'ils  ont  ob- 
tenu ,  confervé  ,  reconquis  au  prix  de 
leur  fang  ,  ainfï  que  l'Hiftoire  de  tous 
les  pays  &  de  tous  les  fiècles  en  a  con- 
facré  la  mémoire. 

On  a  tellement  dit  en  France  ,  au 
nom  de  la  Science  ,  au  nom  de  la  Phi- 
lofophie  ,  que  la  Liberté  &  l'Egalité 
éîoient  inféparables  ,  &  on  a  tellement 
fait  bruit  de  cet  axiome  ,  on  Ta  repro- 
duit fous  tant  de  formes,  on  lui  a  donné 
une  fi  forte  confiftance  en  l'adoptant 
pour  bafe  des  aétes  politiques  les  plus 
impofans ,  qu'en  ce  moment  où  l'ordre 
eft  troublé  par  des  excès  dont  l'Egalité 
politique  eft  l'unique  fource  ,  c'eft  la 
Liberté  qu'on  injurie  ,  c'eft  elle  que  Ton 
calomnie. 

Les  amis  du  defpotifme  voient  avec 
un  fecret  plaifir  la  confufion  fyftéma- 
tique  de  deux  idées  abfolument  diftin&es. 
Tome  IV.  O 
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Ils  font  les  premiers  à  en  admettre  l'i- 
dentité ,  afin  de  pouvoir  accufer  Tune 
de  tous  les  maux  qu'a  produit  l'autre  : 
&  ce  n'eft  pas  chez  un  Peuple  où  Ton 
vit  fous  le  joug  d'un  feul  principe ,  où 
Ton  eft  depuis  long-tems  gouverné  par 
la  foi ,  où  Ton  a  reçu  comme  des'  myf- 
îères  la  Liberté  &  l'Egalité  &  où  l'on 
croit  aveuglément  que  les  deux  ne  font 
qu'un  ;  ce  n'eft  pas  chez  ce  Peuple  où 
l'on  aura  le  pouvoir  &  la  volonté  de 
fauver  l'honneur  de  la  Liberté ,  en  la  fé- 
parant ,  au  moins  en  raifonnement ,  de 
l'Egalité  dont  elle  eft  viétime. 

Heureufement  qu'un  grand  exemple 
refte  encore  au  fein  de  l'Europe  ;  heu- 
reufement qu'il  exifte  un  pays  où  la  Li- 
berté n'ayant  point  été  confondue  avec 
l'Egalité  ,  elle  s'y  montre  à  nous  dans 
fa  majefté.  C'eft-là  que  fes  adorateurs 
trouveront  un  temple  digne  d'elle  ,  lors 
même  que  par-tout  ailleurs  fes  autels, 
élevés  avec  précipitation ,  feroient  ébraa* 
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lés,  détruits  par  l'anarchie;  c'eft-là  que, 
fans  médiation  &  fans  hypocrifie  ,  ils 
pourront  encore  porter  leur  encens  , 
lorfque  tous  les  faux-prêtres  d'un  fi  beau 
cuite  auront  été  difperfés. 

Des  principes  annexés  au  Jyflême  d& 
V Egalité.  La  fouveraineté  du  Peuple* 
Les  droits  de  V Homme. 

En  me  conformant  à  la  divifion  que 
j'ai  annoncée  ,  il  me  refte  à  confidérer 
l'Egalité  dans  fts  rapports  avec  la  mo- 
rale &  avec  le  bonheur  ;  mais  je  crois 
devoir  auparavant  donner  quelques  mo- 
ment à  la  difcuffion  d'un  petit  nombre 
de  principes  annexés  au  fyftême  de  l'E- 
galité &  qui  lui  fervent  d'accompagne- 
ment &  de  foutien.  Us  ont  auffi  leur  éclat 
tant  qu'ils  demeurent  dans  le  vague  des 
abftraéHons  ;  mais  ils  n'éclairent  plus  , 
ils  confument  quand  on  les  rapproche 
des  réalités, 

O  % 
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On  a  dît  au  Peuple ,  au  Peuple  en- 
fier  fans- doute,  qu'il  étoit  Souverain, 
feul  Souverain ,  feul  Maître ,  &  qu'ainfi 
l'égalité  la  plus  parfaite  entre  des  hom- 
mes deftinés  à  remplir  une  fi  augufte 
fonction ,  entre  des  co-partageans  d'une 
fi  belle  chofe  que  le  règne,  étoit  une 
interprétation  littérale  du  droit  commun , 
une  dépendance  rigoureufe  du  principe 
fondamental  de  tous  les  Gouvernemens 
libres.  Ainfi ,  c'eft  par  une  nouvelle  abf- 
traéHon  ,  la  fouveraineté  du  Peuple  , 
qu'on  a  défendu  l'abftra&ion  de  l'éga- 
lité ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  ces  deux  abftrac- 
tions  fe  font  prêtées  une  force  mutuelle. 
11  eft  difficile  d'affigner  des  rangs  dans 
l'empire  des  chimères. 

Rien  n'eft  plus  idéal  en  effet  que  la 
fouveraineté  du  Peuple  ;  car  il  ne  peut 
jamais  exifter  un  accord  parfait  de  vo- 
lontés entre  les  nombreux  individus  dont 
une  grande  Nation  eft  compofée.  La 
diverfité  de  leurs  caractères  &  de  leurs 
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intérêts  s'y  oppofe  ;  &  fi  un  tel  accord 
étoit  poffible,  le  mot  de  Souverain  ,  qui 
annonce  une  relation  ,  feroit  vuide  de 
fens,  puifque  le  Peuple  alors  feroit  Sou- 
verain de  lui-même. 

Ce  n'eft  pas  toutefois ,  ce  n'eft  pas 
uniquement  fimpcffibilité  d'un  accord 
de  volontés  qui  réduit  à  une  (impie  abf» 
traftion  la  fouveraineté  du  Peuple  ;  c'eft 
encore  Pimpofïibilité  où  fe  trouve  le 
plus  grand  nombre  des  hommes  d'avoir 
une  volonté  dans  les  affaires  publiques. 

On  ne  fauroit  donner  cette  qualifi- 
cation à  la  fimple  énonciation  d'un  oui 
ou  d'un  non.  Le  choix  entre  ces  deux 
monofyllabes  ne  conftitue  pas  une  vo~ 
lonté  ,  s'il  eft  accompagné  d'indifférence , 
s'il  eft  l'effet  du  hafard  ou  le  réfultat 
d'une  aveugle  foumiffion  à  des  principes 
que  Ton  n'entend  pas  ,  à  des  opinions 
fuggérées  par  l'intrigue  ou  impofées  par 
la  menace.  De  telles  volontés  repréfen- 
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îent  les  zéros  mis  à  la  fuite  des  chiffres. 

Ainfi  la  volonté  ,  lorfque  fon  a£tion 
s'applique  dans  notre  penfée  à  l'exercice 
de  la  Souveraineté  ,  ne  peut  jamais  être 
féparée  d'une  certaine  mefure  de  con- 
noiiïances ,  de  lumières  &  de  réflexions. 
Et  CQtte  mefure  ne  peut  appartenir  à 
tous  les  hommes  ,  puifque  le  plus  grand 
nombre  n'a  jamais  aucun  tems  à  donner 
à  Finftruciion. 

Et  que  feroit-ce ,  fi  ,  dans  le  même 
pays  ou  l'on  auroit  confacré  la  fouve- 
raineté  du  Peuple  ,  on  interdifoit  en  fon 
nom  la  liberté  de  la  prefïe  ,  la  liberté 
de  toutes  les  communications  de  fenti- 
mens&de  penfées?  On  obligeroit  ainfi 
la  Nation  à  ne  connoitre  qu'une  feule 
opinion  ,  à  ne  recevoir  qu'une  feule 
clarté. 

L'état  révolutionnaire  ,  qui  fert  de  pré- 
texte à  ia  tyrannie  ,  ne  peut  pas  s'ap- 
pliquer à  la  prohibition  des  lumières  ; 
car  un   changement  de   Gouvernement 
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mtérefTe  la  Nation  entière  comme  toute 
autre  fituation  politique  ;  &  fi  le  Peuple 
eft  le  maître  ,  on  ne  doit,  en  aucune 
circonftance  ,  l'environner  de  ténèbres 
ou  le  fixer  à  un  demi  jour.  C'eft  donc 
agir  évidemment  contre  fa  fouveraïneté 
que  d'ordonner  en  fon  nom  fa  propre 
ignorance ,  ou  de  fuppofer  que  lui-même 
en  ait  formé  le  vœu  comme  une  con- 
dition de  fon  Autorité  Suprême? 

Une  volonté  fans  règle  &  fans  tenue 
n'eft  pas  moins  inconciliable  avec  la 
fouveraineté ,  qu'une  volonté  dépourvue 
d'inttruéHon  ;  or  tel  eft  encore  le  carac- 
tère néceffaire  de  la  volonté  du  Peuple. 
On  prend  fa  force  &  fon  impétuofité 
pour  un  mouvement  fuivi ,  &  ce  mou- 
vement néanmoins  n'eft  jamais  déter- 
miné que  par  des  paflîons.  La  multitude 
refTemble  aux  vagues  de  la  mer  qui 
roulent  toujours  enfemble  ,  mais  qui 
changent  de  route  au  premier  vent, 
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C'est  dans  leurs  vœux ,  &  non  dans 
leurs  volontés  ,  que  les  Nations  font 
confiantes.  Or  les  volontés  feules  gou- 
vernent  ;  les  volontés  feules  ont  un  rap- 
port avec  l'exercice  de  la  Souveraineté. 
Cependant  ces  deux  expreffions  ,  ces 
deux  idées ,  les  vœux  &  la  volonté ,  de- 
viennent par  leur  confufion  une  grande 
fource  d'erreurs. 

Expliquons  cette  propofition.  Les 
hommes  ,  par  exemple  ,  forment  des 
vœux  en  commun  pour  le  bonheur  & 
pour  fa  durée  ;  &  quand  ils  imaginent 
ou  quand  on  leur  perfuade  que  ce  bon- 
heur dépend  de  certaines  conditions 
générales  ,  leurs  vœux  fe  dirigent  vers 
elles  ;  leurs  vœux  s'attachent  à  ces  fignes 
figuratifs  ,  à  ces  gages  fuppofés  de  la 
félicité  publique. 

Ainfi  les  vœux ,  les  (impies  vœux  , 
qui  n'ont  rien  à  démêler  avec  les  obfta- 
çles  &  qui  franchisent  à  leur  gré  les 
gfpacçs  &  les  intermédiaires  ,  peuvent 
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fouvent  fe  réunir;  tandis  que  les  vo- 
lontés dont  l'aétion  eft  précife.,  gra- 
duelle &  toujours  en  combat  avec  la 
nature  des  chofes  ,  font  fi  difficiles  à 
concilier.  ) 

Les  vœux  encore  peuvent  fe  former 
à  diftance,  &  c'eft  même  là  qu'ils  font 
le  mieux  placés  ;  car  ils  deviennent  plus 
fimples  &  plus  éclairés  lorfqu'un  long 
intervalle  les  fépare  de  l'atmofphère  & 
du  tourbillon  des  paffions. 

Les  volontés  au  contraire  dont  l'aétion 
eft  nécefïairement  continuelle  ,  les  vo- 
lontés 5  pour  être  déterminées ,  ont  be- 
foin  que  notre  efprit  s'avance  vers. les 
objets ,  qu'il  les  cherche  ,  les  fuive  &  les 
confidère  de  près. 

Ainfi  donc  ,  au  milieu  des  Nations  , 
l'union  générale  des  volontés  ,  leur  uni- 
formité ,  leur  confiance  ,  ne  peuvent 
jamais  être  la  condition  du  Pouvoir  Su- 
prême ;  &  c'eft  par  une  fiction  que  la 
Souveraineté  du   Peuple  nous  eft   pré- 
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fentée  comme  l'idée  primitive ,  comme 
le  principe  originaire  de  tous  les  Gou- 
vernemens  libres. 

Ce  principe ,  confacré  dans  toute  fa 
plénitude ,  doit  conduire  au  defpotifme 
par  l'anarchie  ;  &  ici  l'exemple  fuffit 
pour  nous  inftruire.  Le  Peuple  de  France, 
une  fois  déclaré  fouverain  par  la  Conf- 
titutipn  même,  chacun  s'eft  emprefTé  de 
le  congratuler  fur  cette  dignité  ;  chacun , 
pour  lui  faire  fa  cour,  a  célébré  fa  puif- 
fance  ;  chacun  a  publié  fes  hautes  qua- 
lités ;  &  à  l'ouïe  de  tant  de  complimens 
&  de  tant  de  louanges  ,  bientôt,  les  plus 
petites  portions  de  ce  Peuple  immenfe 
ont  cru  pouvoir  diéter  des  loix  impé- 
rieufement. 

Et  comment  cette  penfée  ne  feroit- 
elle  pas  venue  à  une  multitude  igno- 
rante ?  Devoit-elle  concevoir  avec  faci- 
lité que  la  fouveraineté  dont  on  la  féli- 
citait réfidoit  dans  PEtre  collectif ,  & 
non  dans  aucune  de  fes  divifions?  Une 
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diflin<5Hon  auffi  abftraite  n'étoît  guères 
à  la  portée  de  tout  un  Peuple  ;  &  fi  Ton 
avoit  voulu  lui  préfenîer  trop  diftinéte- 
ment  la  vérité,  il  auroit  demandé  peut- 
être  où  exiftoit  &  comment  exifloit  cet 
Etre  colleflif ,  &  il  n'auroit  pas  trouvé 
bon  que  Ton  n'eût  couronné  qu'un 
fantôme. 

Le  principe  abfolu  de  la  Souverai- 
neté du  Peuple  peut  encore  être  mis 
au  rang  des  idées  fpéculatives  ,  qui  , 
dans  Porganifation  du  Gouvernement 
François ,  ont  combattu  Pétabliflement 
d'une  falu taire  balance  entre  les  dififé- 
rens  Pouvoirs  politiques. 

Les  premiers  Législateurs  de  la 
France  ,  en  admettant  la  Souveraineté 
pure  &  fimple  du  Peuple  comme  une 
vérité  primitive  ,  &  obligés  enfuite  de 
marcher  au  plus  près  de  cette  idée  , 
ont  remis  exclufivement  tous  les  Pou- 
voirs aux  feuîs  Délégués  de  la  Nation. 


Us  auroient  craint  de  s'écarter  de  leur 
premier  fanal  ,  fi  ,  par  aucune  inftitu- 
tion  ,  ils  avoient  diminué  l'influence  du 
Peuple  fur  le  Gouvernement  &  for  la 
Législation.  Alors  encore  ,  ils  ont  multi- 
plié les  fuprématies  municipales  &  ils 
ont  fournis  les  Tribunaux  à  un  renou- 
vellement continuel  ;  alors  ils  ont  rendu 
toutes  les  Autorités  mobiles  &  tous  les 
Pouvoirs  temporaires  ;  alors  enfin  ils 
ont  confidéré  le  Prince  comme  un  Etre 
de  furérogation  ou  comme  un  fimple 
fonctionnaire  ,  &  ils  ont  préparé  l'ar- 
rivée du  defpotifme  par  la  foiblefle  des 
hommes  &  par  la  confufion  des  chofes. 

Ainfi  ,  pour  avoir  inconfidérément 
placé  la  Liberté  entre  deux  principes 
envahifTans  ,  la  Souveraineté  du  Peuple 
&  l'Egalité  abfolue  ,  loin  de  donner  des 
appuis  à  cette  Liberté  qu'on  paroiflbit 
chérir  ,  on  l'a  privée  de  fa  force ,  on  a 
tari   fes  fources  de  vie. 

C'eft  un  arbufte  précieux  &  délicat 
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que  mal- adroitement  on  a  planté  fous 

des    branches    gourmandes  ;    elles    ont 

enlevé    fa  fubftance  ,  elles  ont  dérobé 
fes  fucs  nutritifs. 

Examinons  maintenant  fi,  pour 
conftituer  le  droit  de  fouveraineté  ,  la 
pluralité  des  opinions  peut  être  fubfti- 
îuée  à  Puniverfaliîé  des  volontés. 

Et  d'abord  je  ferai  remarquer,  que, 
malgré  l'efpèce  d'affinité  qui  femble 
exifter  entre  l'unanimité  des  fufFrages 
&  leur  pluralité  ,  on  ne  peut  pafTer  de 
l'une  de  ces  deux  idées  à  l'autre  fans  être 
tranfporté  dans  une  fphère  abfolument 
différente. 

L'unanimité  des  volontés  &  des  vo- 
lontés éclairées  ,  l'unanimité  confiante  , 
fi  elle  étoit  poffible ,  repréfenteroit ,  du 
moins  en  apparence,  l'intérêt  général. 
Ma;s  dans  une  fociété  politique  où  toutes 
les  fortunes ,  où  toutes  les  fituations  font 
différentes  ,   une  fimple  fupériorité  de 


(       212       ) 

fuffrages  ne  pourroit  fervir  de  titre  à 
l'exercice  indéfini  de  la  fouveraineté, 
fans  le  renverfement  abfolu  de  tous  les 
principes  de  juftice  ,  principes  antérieurs 
à  la  fouveraineté  même  ,  puifque  ce  fut 
pour  leur  confervation  que  cette  fouve- 
raineté fut  inventée. 

Les  hommes  élevèrent  une  Autorité 
fuprêrne  ,  afin  de  garantir  les  fruits  du 
travail  &  les  propriétés  naiffantes  contre 
les  convoitifes  de  l'envie  &  contre  les 
ufurpations  de  la  force.  Ils  prévirent 
même  qu'un  jour  une  pluralité  pareffeufe , 
ignorante  ou  corrompue ,  venant  à  fuc- 
céder  à  une  pluralité  honnête ,  inftruite 
&  laborieufe ,  elle  chercheroit  peut-être 
à  détruire  ou  à  ébranler  les  loix  d'ordre  ; 
&  la  Souveraineté  fut  alors  inveftie  de 
tous  les  pouvoirs  néceffaires  ,  pour  dé- 
fendre &  pour  protéger  les  règles  im- 
muables de  la  juftice  civile  &  de  la 
morale  politique. 

Qu'après  le  tirage  d'une  loterie  com- 
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pofée  de  chances  diverfes ,  on  demande 
aux  Actionnaires  s'ils  approuvent  ou  non 
les  décidons  du  fort ,  on  eft  bien  sûr 
qu'à  la  pluralité  des  voix  ils  condamne- 
ront ces  décidons  ;  on  eft  bien  sûr  qu'ils 
exigeront  ,  à  une  grande  majorité  de 
fufifrages  ,  le  replacement  des  billets  dans 
l'urne  de  la  fortune  ;  &  les  mêmes  vœux 
feroient  formés  après  une  féconde  ex- 
périence ,  après  une  troifième  ,  après 
toutes  celles  qui  fe  fuccéderoient  pendant 
la  durée  des  fiècîes. 

Ces  réflexions,  cet  exemple,  s'appli- 
quent parfaitement  aux  différens  par- 
tages dont  les  Etats  politiques  nous 
préfentent  le  fpeflacîe:  on  y  toucherok 
fans-ceffe  fi  la  pluralité  pou  voit  les  mou- 
voir à.  fa  volonté  ,  &  continuellement  le 
plus  grand  nombre  des  hommes  deman- 
deroient  à  la  fortune  un  nouveau  tour 
de  roue.  Ainfi  la  pluralité  fouveraine  & 
l'égalité  qui  fonde  fon  empire ,  entraî- 
neront la  deftruélion  des  idées  d'ordre 
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&  de  juftice  ;  eHes  changeront  ,  elles 
bouleverferont  tout  &  recommenceront 
en  entier  la  fociété  pour  la  bouleverfer 
encore  &  la  remettre  en  confûfion. 

Une  égalité  d'intérêt  ,  une  égalité 
de  pofition  ,  une  égalité  d'éducation  , 
une  égalité  enfin  qui  n'exifta  jamais  , 
pourroient  feules  autôrifer  l'attribution 
du  droit  de  fouveraineté  à  la  pluralité 
des  fuffrages  ;  mais  aucune  difpofition 
législative ,  aucun  aéie  de  violence',  au- 
cune tyrannie  n'établiront  un  nivellement 
durable.  C'eft  donc  la  Nature  qui  nous 
créant  inégaux  en  efprit ,  en  force  &  en 
talens ,  nous  a  défendu  de  confacrer  au 
milieu  de  nous  la  fouveraineté  du  nom- 
bre: c'eft  elle  qui  nous  Fa  défendu  dans 
fon  immuable  fageffe  ;  &  nous  ne  pou- 
vons défobéir  à  cette  éternelle  loi ,  fans 
nous  expofer  à  une  guerre  inteftine  & 
fans  renoncer  pour  toujours  aux  avan- 
tages généraux  &  communs  qui  naiffent 
de  l'union  des  hommes  eu  fociété* 

On 
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On  a  dit  :  les  fociétés  politiques  ont 
pour  but  le  plus  grand  bonheur  de  tous 
les  citoyens.  Or ,  le  bonheur  eft  un  fenti- 
rnent  fimple  ;    ainfi  chacun  eft  appelé, 
fans   aucune   exception  ,    à   donner   fa 
voix  fur  la  meilleure  manière  de  cons- 
tituer ce  bonheur.  Oui  5  le  bonheur  eft 
un  fentiment  fimple;  mais  les  moyens 
d'y  parvenir  font  très-compofés.  L'ad- 
miniftration  du  bonheur  particulier  doit 
néceflairement  être  laiflTée  aux  individus , 
&  il   fuffit  de   circonferire   leur   liberté 
dans  le  cercle  de  la  jufticè  ;  mais  Fad- 
jminiftration  du  bonheur  public  ,  ce  droit , 
ce  devoir  de  la  Souveraineté ,  ne  peut  être 
délégué  à  la  pluralité  des  opinions  ;  car 
c'eft  une  fonction  éminemment  difficile 
que  la  direction  d'un  bonheur  conipofé 
de  facrifices  &  qui  doit  être  le  réfultat 
d'une  coniparaifon  continuelle  entre  le 
préfent  &  l'avenir  ,  entre  le  certain  & 
le  vraifembîable  >  entre  le  connu  &  i'in- 
eonnu.   Une    telle   fonction  ,   unQ   telle 
Tome  IF.  F 
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fcience  ne  peuvent  appartenir  qu'au 
hommes  éclairés  ,  qu'aux  hommes  capa- 
bles d'embrafler  un  grand  nombre  de 
rapports.  Ainfi ,  quand  on  prétend  que 
l'univerfalité  des  fuffrages  eft  la  repré- 
fentation  de  la  fouveraineté ,  &  leur  plu- 
ralité fon  expreffion  ,  on  avance  deux 
propofitions  dont  l'une  eft  chimérique 
&  l'autre  dangereufe. 

La  fouveraineté ,  non  pas  dans  fon 
abftra6Hon  ,  mais  dans  fa  réalité  ,  doit 
être  confidérée  comme  une  idée  mixte, 
comme  une  inftitution  compofée ,  &  fes 
premiers  élémens  font  l'éternelle  raifon 
&  l'éternelle  juftice. 

Nous  le  voulons  bien,  dira -t- on, 
pourvu  que ,  dans  tous  les  tems ,  la  plu- 
ralité de  nos  fufFra^ês  foit  Tunique  in- 
terprète de  cette  raifon  muette ,  de  cette 
juftice  indécife.  Non  ,  il  leur  en  faut 
d'autres  ;  &  les  feuls  qui  puifTent  être 
admis  au  moment  où  l'on  pofe  les  bafes 
fondamentales  de  l'ordre  focial ,  c'eft  la 
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lumière  des  tenis  &  Pexpérience  des 
fiècles  ,  c'eft  une  opinion  univerfeîîe 
formée  par  la  fucceffion  des  idées  \  & 
bien  avant  ces  jours  de  révolution  où 
les  paffions  font  naître  tant  de  fouhaits , 
tant  de  fentimens  éphémères.  Loin  donc 
que  la  raifon ,  loin  que  la  juftice  puiflent 
être  réglées  ou  définies  à  la  pluralité  des 
voix  5  c'eft  d'elles  .que  nous  apprendrons 
la  véritable  valeur  de  cqîîq  pluralité  & 
la  confiance  due  au  nombre  des  fufïra- 
ges  dans  l'importante  préparation  d'une 
Conttitutîon  politique. 

C'est  donc  par  un  droit  antérieur  à 
tout ,  que  la  juftice  &  la  raifon  doivent 
avpir ,  en  quelque  forte ,  leurs  Repréfen- 
tans  à  la  formation  ,  à  PétabiifTement  de 
le  Souveraineté  ;  &  c'eft  ici  qu'on  dé- 
couvre encore  toute  la  fagefiTe  des  Gou- 
vernemens  où  ,  tandis  que  le  Peuple  in- 
flue fur  la  Législation  par  des  Députés 
de  fon  choix  ,  un  Corps   indépendant 
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de  lui ,  un  Corps  étranger  à  fes  paffîons 
&  quelquefois  un  Chef  héréditaire ,  un 
Chef  éle&if ,  participent  à  cette  Légis- 
lation ,  ou  par  leur  concours  ,  ou  par  leur 
fanâion ,  ou  par  leur  initiative. 

Ces  difFérens  Pouvoirs  réunis  repré- 
fentent  la  Souveraineté ,  en  raflemblent 
les  droits ,  en  exercent  les  fondions  ;  & 
il  ne  dépend  d'aucune  opinion  populaire , 
d'aucune  pluralité  paflagère  de  changer 
la  Conftitution  de  l'Etat  &  de  transformer 
aveuglément  la  Liberté  en  confufion,  ou 
l'Autorité  en  tyrannie. 

La  Souveraineté  ,  dans  un  pays  libre, 
dans  une  fociété  politique  fagement  or- 
ganisée ,  ne  peut  donc  jamais  exifter 
d'une  manière  (impie. 

On  a  dit  aux  Princes  que  telle  étoit 
la  nature  du  Pouvoir  Suprême  9  &  le 
defpGtifnie  a  paru. 

On  a  tenu  le  même  langage  au  Peu- 
ple François ,  &  un  mélange  d'anarchie 
&  de  tyrannie  eft  devenu  le  réfuîtat  de 
cette  doélrine. 
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Les  flatteurs  du  Peuple  &  les  flatteurs 
des  Rois  ont  pris  la  même  route  ;  &  ce 
qui  eft  le  plus  remarquable  ,  la  philo- 
fophie  moderne  en  eflayant  de  remonter 
à  la  cime  de  toutes  les  idées  politiques , 
afin  de  répandre  de  plus  haut  fes  inf- 
îru&ions  métaphyfiques ,  les  a  réunies  , 
fans  le  vouloir  ,  aux  premiers  principes 
du  defpotifme. 

Qu'importe,  dira~t-on  peut-être, 
que  le  Peuple  foit  déclaré  Tunique  Sou- 
verain ,  qu'importe  même  qu'on  l'entre- 
tienne fans -cède  de  cette  idée,  s'il  ne 
peut  rendre  des  Décrets  ,  s'il  ne  doit 
exercer  aucune  -Autorité  législative  fé- 
parément  de  fes  Députés  &  fans  leur 
intervention  formelle. 

Il  falloit  bien  fans -doute,  avec  une 
îmmenfe  collection  de  Souverains  ,  un 
Gouvernement  Repréfentatif  ;  car  il 
n'exifte  pas  un  moyen  phyfique  ,  un 
moyen  tolérable  d'appeler  une  Nation  de 
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vingt-cinq  millions  d'hommes  à  délibérer 
fur  les  affaires  publiques.  Mais  en  élevant 
un  Pouvoir  Repréfentatif  au  milieu  d'un 
Peuple  qu'on  entretenoit  fans-cefle  de 
fa  Souveraineté  ,  &  en  détruifant  dans 
le  même  tcms  toutes  les  gradations  qui 
habituoient  ee  même  Peuple  aux  idées 
de  refpeéï  &  de  déférence ,  on  a  privé 
les  Délégués  delà  confidération  qui  leur 
étoit  effentiellement  néceffaire,  &  on  les 
a  comme  forcés  de  fe  relever  eux-mêmes 
par  des  moyens  tyranniques. 

Il  eft  difficile  encore  à  des  Législateurs 
dont  on  a  borné  le  règne  à  deux  ans, 
puis  Vun ,  d'obtenir  en  aucun  tems  une 
confiance  perfonnelle.  Cependant  cette 
limite,  appofée  à  la  durée  de  leurs  fonc- 
tions ,  eft  peut-être  commandée  par  le 
fyftème  de  l'égalité  abfolue.  Les  préten- 
tions à  l'Autorité  font  tellement  multi- 
pliées au  milieu  de  vingt- cinq  millions 
d'hommes  abfolument  égaux  ,  qu'il  faut 
néceffairement   accélérer   ie    terme    des 
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Magiftratures ,  afin  de  calmer  Pimpatiente 
ardeur  des  nombreux  candidats  qui  afpi- 
rent  au  Gouvernement.  Ils  font  tous  à 
la  porte  pour  entrer  ;  ils  y  frappent  à 
coups  redoublés  :  il  faut  bien  ,  pour  leur 
donner  place  ,  faire  paffer  les  premiers 
venus. 

J'ajouterai  même  ,  qu'au  milieu  d'un 
fyftême  d'égalité  abfolue ,  au  milieu  d'un 
fyftême  ou  toute  efpèce  de  relief  eft 
effacé  ,  il  importe  peut-être  qu'un  renou- 
vellement continuel  des  hommes  en  au- 
torité leur  donne  quelque  tems  le  mérite 
de  l'inconnu  &  les  colore  ainfi  d'un  rayon 
d'efpérance. 

Enfin  ,  on  ne  fauroit  en  douter  ,  le 
Pouvoir  Repréfentatif  a  befoin ,  comme 
tous  les  autres  Pouvoirs  ,  d'être  aidé  par 
l'opinion,  &  il  a  befoin  auffi  d'être  en 
équilibre  avec  toutes  les  forces  agrefïives 
dont  on  l'environne  ,  avec  toutes  les 
réfiftances  qu'on  lui  donne  à  vaincre. 

C'eft  une  vérité  qu'on  n'a  point  ap~ 
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perçue ,  ou  dont  on  n'a  voulu  faire  aucun 
ufage ,  en  préparant  pour  la  France  un 
nouvel  ordre  fociah 

Les  habiles  du  tenis  préfent  ont  con- 
fédéré !e    Gouvernement    Repréfentatif 
dans  fes  rapports   abfolus  ,  ainfi  qu'ils 
avoient  vu  l'Egalité,  la  Liberté,  la  Sou- 
veraineté du  Peuple  ;  &  ce  Gouverne- 
ment paroiffant  alors  une  idée  fimple  , 
ils  ont  négligé  toutes  les  modifications 
qui  dévoient  afïurer  fon  utilité  politique. 
Les  mots   généraux   ont  rempli  leur 
office  dans  cette  occafion  comme   dans 
beaucoup  d'autres  :  ils  ont  égaré  l'opi- 
nion ;  &  l'on  s'eft  perfuadé  qu'un  Gou- 
vernement, appelé  Repréfentatif,  pou  voit 
ïepréfenter  le  vœu   général  d'une  ma- 
nière aflTez  pofitive  &  afîèz  certaine  pouf 
rendre   une  Nation  docile  à  toutes  les 
déterminations  du  Législateur;  &  Ton 
a  cru  peut-être  imiter  ,  par  cette  corn* 
binaifon  politique,  le  fyftêmc  de  la  vo<* 
îonté  individuelle  ;  organifation  myfté- 


(    233     ) 

rîeufe  qui  confond  dans  le  même  homme 
le  commandement  &  l'obéifTance. 

C'eft  toujours  cependant  par  une  opi- 
nion conventionnelle  que  le  Gouverne- 
ment appelé  Repréfentatif  eft  cenfé  re- 
préfenter  le  vœu  général ,  &  une  (impie 
éleéïion  de  Députés  ne  fuffit  pas  pour 
fonder  &  pour  entretenir  cette  opinion. 

Il  faut  y  réunir  ou  des  inftruftions 
libres  &  réfléchies  qui  expriment  dif- 
tinâemenî  le  vœu  de  la  généralité ,  ou 
une  propriété  fuffifante  pour  garantir 
l'union  de  l'intérêt  des  Législateurs  à  la 
profpérité  nationale,  ou  une  fupériorité 
d'état  &  d'éducation  qui  captive  la  con- 
fiance par  le  refpeft ,  ou  une  refponfa- 
bilité  morale  dont  l'évidence  foit  rendue 
înconteftable  par  la  petitefle  de  l'Etat. 
Aucune  de  ces  confidérations  eîïen- 
Vielles  ne  prête  l'appui  de  la  raifon  à 
l'Autorité  fans  limites  de  PAflemblée 
Repréfentative  de  France  ;  &  lorfque 
la  raifon  ,  cette  loi  primitive  9  cette  loi , 
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je  le  crois  ,  écrite  dans  les  Cieux ,  lors- 
que la  raifon  ne  fert  pas  de  gardien  au 
Pouvoir  Suprême ,  ce  Pouvoir  ,  alors 
forcé  de  s'environner  d'épouvante ,  dé- 
génère bientôt  en  defpotifme  &  en 
tyrannie. 

On  a  paru  fentir  ce  qui  manquoit  à 
la  réalité  de  la  Repréfentation  Natio- 
nale ,  lorfqu'en  s'occupant  de  Porgani- 
fation  du  nouveau  Gouvernement  Fran- 
çois ,  on  a  parlé  de  foumettre  les  loix 
à  la  fanélion  du  Peuple  ;  mais  une  telle 
difpofition  ,  qui  fût  devenue  une  fource 
de  défordre  &  de  confufion  ,  n'a  été 
admife  dans  PA&e  Conftitutionnel  que 
d'une  manière  fiétive. 

On  a  bien  autorifé  une  forte  de  ré- 
clamation contre  les  Aéles  du  Corps 
Législatif;  mais,  comme  je  l'ai  montré 
(  i  ) ,  on  a  fournis   cette  réclamation  à 


(  i  )  Ces  mots ,  comme  je  Vai  montré  ,  fe  rapportent 
aux  obfervations  fur  la  Conflitution  de  1703  que  j'ai 
retranchées ,  ainfï  que  je  l'ai  déji  dit. 
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des  conditions  qui  en  afïurent  la  nullité  ; 
&  fi  ,  par  d'autres  formes  ,  on  l'eût 
rendue  réelle ,  on  n'eût  pas  tardé  à  s'en 
repentir.  % 

On  a  donc  bien  fait  de  ne  pas  attri- 
buer au  Peuple  une  faculté  politique 
incompatible  avec  la  tranquillité  de 
l'Etat  ;  mais  on  a  eu  tort  de  recourir  à 
une  ilîufion  pour  diffimuîer  momenta- 
nément &  les  dangers  d'un  Pouvoir 
Législatif  fans  balance  &  la  foiblefTe 
d'une  représentation  uniquement  fon- 
dée fur  un  titre  d'éleéHon ,  &  qui  ne 
reçoit  d'aucune  idée  acceflToire  le  crédit 
&  le  foutien  néceiïaires  à  fa  confiftance. 

On  nous  afïure  que  l'idée  du  Gou- 
vernement Repréfentatif  eft  une  des 
belles  découvertes  de  nos  rems  moder- 
nes ;  mais  depuis  l'abus  qu'on  en  a  fait, 
on  doutera  peut-être  qu'elle  foit  une  fi 
grande  merveille.  Cette  idée  réunie  au 
principe  de  la  Souveraineté  du  Peuple  » 
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a  produit  des  effets  qu'il  étoît  peut-êtrs 
difficile  de  prévoir.  On  a  dit  en  France 
à  un  petit  nombre  d'élus  :  Vous  exer- 
cerez tous  les  Pouvoirs  ;  mais  vous  ferez 
des  loix  ,  vous  délibérerez  au  milieu  de 
vos  maîtres.  Le  Peuple  donc  vous  envi- 
ronnera fans-cefTe  ;  il  fera  préfent  à  vos 
féances  ;  il  préparera  vos  opinions  ;  il 
les  difcutera  dans  une  multitude  innom-~ 
brable  de  Sociétés  ,  de  Seétions  ou  de 
Clubs  autorifés  par  la  Conftitution 
même  ;  il  viendra  quelquefois  vous  inti- 
mer fes  volontés  avec  tumulte ,  ou  vous 
avertir  par  des  clameurs  de  fa  toute- 
puifTance  ;  ainfi  ,  jamais  à  vous-mêmes  & 
continuellement  épouvantés,  vous  éprou- 
verez à  tout  moment  le  befoin  de  lui 
plaire  &  de  condefcendre  à  fes  paffions. 
Que  devient  alors  cependant  le  Gou- 
vernement Repréfentatif  ?  Le  mérite  de 
cette  idée  politique  étoit  en  théorie 
de  prévenir  la  confufion  du  Forum  des 
Romains ,  &  d'exprimer  avec  ordre  & 
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avec  tranquillité  les  vœux  ou  les  volon- 
tés d'un  grand  Peuple.  Mais  il  eft  évi- 
dent que  ce  Peuple  ,  celui  du  moins  qui 
nous  fert  ici  d'exemple,  ayant  toujours 
fa  Souveraineté  préfente  à  la  penfée  , 
ne  veut  pas  en  réduire  l'exercice  à  choifir 
des  Députés,  à  les  payer,  &  à  trouver 
bon  enfuite  tout  ce  qu'ils  ordonneront. 
On  voit  alors  deux  Autorités ,  l'une 
repréfentative  &  tremblante,  l'autre  ori- 
ginaire &  hardie  ;  l'une  régulière  ,  mais 
créée  ,  l'autre  arbitraire  ,  mais  exiftant 
d'elle  -  même  ;  l'une  circonfcrite  par  la 
loi  ,  l'autre  vague  ,  indéfinie  &  d'au- 
tant plus  redoutable. 

Le  Gouvernement  Repréfentatif ,  à 
ces  conditions ,  n'eft  fouvent  qu'un  vain 
fimulacre  ,  &  l'on  pourroit  prefque  re- 
gretter que  le  Peuple  n'exerçât  pas  di- 
rectement fon  Pouvoir  Suprême  ;  car  il 
ne  feroit  plus  alors  dans  la  funefte  né- 
ceffité  de  recourir  aux  menaces  &  aux 
violences  pour  rappeler  fa  fuprématie» 
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Il  participeroit  direétement  à  la  Légis- 
lation ,  &  tous  fes  Décrets  indiftin dé- 
ment fervant  à  fignaler  fon  autorité  , 
il  pourroit  fe.  montrer ,  comme  le  Peuple 
Romain,  tantôt  févère  &  tantôt  géné- 
reux; quelquefois  inquiet,  mais  fouvent 
ami  de  Tordre  &  des  loix  ;  &  fi  dans 
le  délire  du  Pouvoir  il  fe  livroit  à  des 
injuftices  ,  il  jouiroit  suffi  de  fa  force 
en  manifeftant  de  grandes  vertus.  11 
oubîieroit  les  fervices  de  Coriolan,  mais 
il  fuivroit  Scipion  au  Capitole  ;  il  aban- 
donnent les  Gracches  ,  mais  il  demeu- 
reroit  fidèle  à  la  mémoire  de  Publicola  ; 
il  décourageroit  ,  il  exileroit  Camille  , 
mais  bientôt  il  le  combleroit  de  nou- 
veaux honneurs. 

Thémiftocle  conçoit  un  deiïein  de  la 
plus  grande  importance  &  qui  peut 
afifurer  à  fa  patrie  la  fupériorité  poli- 
tique dont  elle  eft  jaloufe  ;  mais  fa  réuf- 
fite  dépend  d'un  profond  fecret.  Les 
Athéniens  confultés  promettent  d'adop- 
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ter  aveuglément  les  vues  de  leur  illuftre 
concitoyen  ,  fi  le  vertueux  Ariftide  y 
donne  fon  approbation.  Thémiftocle 
alors  s'ouvre  à  lui ,  &  le  Peuple  entier 
fe  raflemble  pour  être  inftruit  de  l'opi- 
nion d'Ariftide  ,  qui  monte  à  la  tribune 
&  dit:  a  Athéniens ,  le  projet  de  Thé- 
»  miftocle  vous  feroit  infiniment  utile  , 
»  mais  ce  projet  ne  peut  s'accorder  avec 
»  la  juftice  ».  A  ces  mots  ,  que  l'Hiftoire 
nous  a  confervés  ,  un  même  fentiment 
s'empare  de  tous  les  efprits,  &  d'une 
voix  unanime  l'idée  de  Thémiftocle  , 
cette  idée  encore  inconnue ,  eft  univer- 
fellement  rejetée.  Je  cherche  une  ref- 
femblance  entre  ce  beau  mouvement  de 
tout  un  Peuple  &  les  délibérations  de 
PAfTemblée  Repréfentadve  de  France  ; 
je  cherche  cette  reflemblance ,  &  je  ne 
!a  trouve  point. 

Ah  !  fi  le  Peuple  François ,  fans  Dé- 
légués ,  fans  Médiateurs  temporaires , 
avoit  pu  fe  réunir  pour  exprimer  un 
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vœu ,  le  plus  affreux  des  facrifices  n'eût 
pas  été  confommé.  Il  auroit  vu  ,  ce  Peu- 
ple ,  qu'il  pouvoit  également  faire  éclater 
fa  puiffance  &  par  une  fainte  pitié  & 
par  une  abominable  rigueur  ;  &  peut- 
être  que  les  regards  du  jufte  &  la  voix 
de  l'innocence  auroient  fixé  fon  choix. 
Ne  redoutant  aucune  cenfure  &  n'ayant 
pas  befoin  de  créer  des  paffions  farou- 
ches pour  foutenir  fa  fuprématie  ,  il  eût 
pu  fe  livrer  à  fes  propres  impulfions. 
Non  ,  vous  ne  l'avez  pas  repréfenté  9 
vous  ne  l'avez  pas  repréfenté  dans  ce 
*  jugement  inhumain  ;  &  quelque  jour  , 
mais  trop  tard ,  il  regardera  comme  les 
véritables  interprètes  de  fes  fentimens , 
comme  les  feuls  amis  de  fa  gloire ,  ceux 
qui  ont  défendu  la  caufe  du  plus  infor- 
tuné des  mortels. 

N'en  doutons  point ,  le  Peuple  raf- 
fembîé,  le  Peuple,  lorfque  des  poifons 
deltruéteurs  ou  des  circonftances  inouïes 
ne  l'auroient  pas  entièrement  corrompu , 

ce 
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ce  Peuple  obéiroit   fucceflivement  à  la 
raifon  &  à  la  folie  ,  aux  principes  de 
"moralité  &  à  l'empire  des   paffions  ,  & 
il   réuniroit  en   mafle  les  qualités  &  les 
défauts    de   la   nature    humaine.    Voilà 
vraifemblablement  ce  que  feroiî  le  Peuple 
de  tous  les  pays  ,  s'il  exerçoit  directe- 
ment le  Pouvoir  Législatif;  mais  quand 
la  loi  de  l'Etat  le  prive  de  ce  Pouvoir 
&  le  déclare  en  même  tems  feul  Sou- 
verain ,  feul  Maître  ;  quand    on   borne 
fes   prétentions  &  qu'on   les    exalte  de 
toutes    les    manières  ;    quand    on    veut 
qu'il    obéifTe    à  fes  Délégués    &    qu'on 
l'entretient  habituellement  dans  le  fcn- 
timent  de    fes  forces  ,   il  fera  toujours 
prêt  à  fe  déployer  ;  il  fera  toujours  prêt 
à  fortir  de  la  fituation  contrainte  où  les 
ftatuts  de  fes  Agens  l'ont  placé  ;  &  ne 
pouvant  pas    influer    fur   la   confection 
des    loix    d'une    manière    régulière      il 
agira  par  violence  &  par  explofion,  & 
il  ne  fe  montrera  ,  il  ne  fe  prononcera 
Tome  IV.  Q 


que  dans  les  occafioris  où  l'excès  &  l'em- 
portement auront  leur  application.  Enfin 
Souverain  (  on  le  lui  dit  )  &  n'ayant 
aucun  moyen  conftitutionnel  de  mani- 
fefter  activement  ou  des  fentimens  de 
juftice  ,  ou  des  fentimens  de  bonté  ,  il 
ie  fera  menaçant  ,  il  fe  fera  terrible 
pour  tenir  fon  rang  &  pour  jouer  un 
rôîe  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat. 

L'expérience  juftiiieroit ,  je  n'en  doute 
point  *  cqUq  vérité  morale,  fi  touî-à-coup 
on  détruifoit  les  barrières  qui  féparent 
les  Législateurs  François  de  leurs  audi- 
teurs ,  de  leurs  furveiilans  ,  de  leurs  juges. 
Le  befoin  qu'ont  les  uns  aujourd'hui  de 
donner  du  relief  à  leur  autorité  paffive, 
&  la  crainte  qu'ont  les  autres  de  ne  pas 
atteindre  au  degré  de  véhémence  propre 
à  leur  affurer  la  faveur  des  tribunes  , 
tous  ces  principes  de  terreur  &  de  féro- 
cité n'cxifleroient  plus  ,  fi  ,  à  l'exemple 
des  anciennes  Républiques  de  la  Grèce 
&  de  l'Italie ,  les  citoyens ,  fans  Repré- 
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fentans,  fans  intermédiaires  ^donnoient 
en  commun  leurs  fuffrages. 

Je  ne  veux  pas  induire  de  ces  réflexions 
que  la  Conftitution  politique  ou  d'Athè- 
nes  ou   de   Rome    fût   applicable   à   la 
France,    Une    nombreufe    population  , 
toute   compofée    d'hommes    libres  ,    ne 
peut  pas  faire  des  loix  fur  la  place  pu- 
lique  ;  mais  il  falloir  appercevoir  auflt 
les  inconvéniens  d'un  Gouvernement  pu- 
rement repréfentaîif  :  &  loin  d'adopter 
cette  jdée  dans  fa  (implicite  théorique, 
loin  de  la  réunir  fans  aucune  inquiétude 
&  au  principe  exalté  de  la  Souveraineté 
du  Peuple    &    au  principe  encore  plus 
dangereux  de  l'Egalité  parfaite    &    au 
principe  de  l'indivifibilité  de  l'Autorité 
Suprême ,  au  milieu  de  vingt-cinq  mil- 
lions d'hommes ,  on  auroit  dû  prévoir  , 
on  auroit  dû  penfer  que  l'union  incon- 
fidérée  des  principes  les  plus  (impies  , 
n'étoit  pas  moins  hafardeufe  en  politique 
qu'en  chymie, 

Q  a 
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Ce  n'cft  point  ainfi  que  fe  font  con- 
duits les  Anglois  ,  ce  n'eft  point  ainfi 
que  fe  font  conduits  les  Américains. 

Les  premiers  ont  divifé  la  Repréfen- 
tation  Nationale  entre  divers  Pouvoirs. 

Les  autres  ont  divifé  le  Pouvoir  entre 
un  grand  nombre  d'Etats. 

Ainfi  les  deux  Nations,  en  admettant 
le  Gouvernement  Repréfentatif ,  ont  pris 
foin ,  ou  de  lui  ménager  une  confidéra- 
tion  proportionnée  à  fa  tâche ,  ou  de 
lui  donner  une  tâche  proportionnée  à 
fa  confidération. 

Ce  font  pourtant  des  Etats  d'une  po- 
pulation médiocre  qui  ont  adopté  cette 
prudente  combinaifon  ;  &  la  France  , 
pour  donner  des  loix  à  vingt-cinq  millions 
d'hommes  ;  la  France ,  en  fondant  une 
Conftitution  politique  pour  un  fi  grand 
Peuple  ,  a  mis  toute  fa  confiance  dans 
une  fuite  d'idées  métaphyfiques  qui  ont 
réduit  en  fiéHon  la  Repréfentation  Na- 
tionale ;  &  Ton  a  befoin  de  recourir  k 
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des  raifonnemens  hypothétiques  pour 
découvrir  le  rapport  de  cette  Repréfen- 
tation  avec  le  vœu  général. 

On  fuppofe  en  effet ,  je  le  répéterai 
çn  me  réfumant  ,  on  fuppofe  d'abord 
que  l'univerfalité  d'une  Nation  eft  fuf- 
ceptible  d'une  volonté  en  affaires  publi- 
ques ,  tandis  qu'une  volonté  ne  peut 
exifter  fans  lumières  &  fans  inftru£Hon. 

On  fuppofe  enfuite  que  cette  univer- 
falité,  à  la  fois  fouveraine  &  chimérique, 
peut  être  légitimement  remplacée  par 
une  pluralité  d'opinions  ;  mais  cette  plu* 
ralité,  admife  pour  règle  de  décifion  au 
milieu  d'hommes  prefque  diffemblables 
par  l'oppoiition  de  leurs  intérêts  &  la 
diverfité  de  leur  fituation  ,  devient  un 
principe  d'injuftice.  . 

On  fuppofe  encore  que  cette  pluralité , 
dont  aucun  figne  certain  ne  peut  garantir 
l'exiftence  ,  eft  néanmoins  repréfentée 
par  une  majorité  de  fufrrages  prife  entre 
un  petit  nombre  d'élus  ,  d'élus  encore 

0.3 
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à  la.  féconde  &  à  la  troifième  généra- 
tion ,  &  que  la  Nation  n'a  rendus  Dépo- 
fîtaires  ni  de  fes  vœux  ni  de  fes  de- 
mandes. 

Enfin  ,  fi  ce  nombre  d'élus  ,  réduit 
même  à  deux  cents  ,  a  le  droit  ,  comme 
en  France  ,  de  faire  des  loix  au  nom 
de  la  Nation ,  il  peut  arriver  que  l'opi- 
nion de  cent  votans  plus  un  ,  repréfente 
les  volontés  de  vingt-cinq  millions  d'hom- 
mes (  de  vingt-fept  plus  probablement  ) 
&  dans  la  proportion  d'un  Etre  penfant 
pour  deux  cents  foixante  &  fept  mille. 

Quelle  tranfition  !  quel  écart  du  réel 
au  figuré  ! 

Lorfque  les  Monarques  François  fe 
difoient  Rois  par  la  grâce  de  Dieu  ,  on 
s'élevoit  contre  ce  titre  d'autorité. 

Certes ,  c'efl:  un  myilère  auffi  que  de 
donner  des  loix  au  nom  de  tout  un 
Peuple. 

Mais  ce  fut  en  vain  que  ,  dans  les  tems 
modernes ,  un  Monarque  François  voulut 
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rappeler  l'origine  dogmatique  de  fa 
puiffance  pour  juftifier  des  aétes  de 
defpotifme.  Et  aujourd'hui  que ,  par  une 
autre  myfticité,  les  Députés  à  la  Con- 
vention fe  difent  maîtres  &  maîtres 
abfolus  en  leur  qualité  de  Repréfentans 
du  Peuple  ,  chacun  fe  tait ,  chacun  de- 
meure ébahi.  On  trouve  le  titre  excel- 
lent ,  la  preuve  inconteftable ,  &  l'on  ne 
fuppofe  pas  qu'il  y  ait  la  moindre  diffé- 
rence entre  une  Nation  toute  entière  & 
les  élus  de  quelques  élus  aux  Affemblées 
Primaires.  Ainfi ,  Meffieurs ,  quand  ces 
élus  diffipent  votre  fortune  ,  c'eft  vous 
qui  la  dépenfez  ;  &  quand  ils  vous  jettent 
en  prifon  ,  c'eft  vous  qui  vous  mettez 
en  retraite.  Ils  font  toujours  vous  ,  ces 
élus ,  &  vous  dans  une  exaétitude  par- 
faite. Leur  intérêt ,  leur  volonté  font  les 
vôtres  ,  &  aucun  abus  d'autorité  ,  de  la 
part  de  ces  nouveaux  Menechmes  ,  ne 
vous  paroît  poffible.  Quelle  crédulité! 
quelle  foi  !  pour  des  hommes  en  état  de 

Q  4 
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penfer  &  de  réfléchir  !  Et  c'eft  toujours 
le  mot  Repréfentant  qui  détermine  une 
fi  aveugle  confiance  !  Ce  mot  donne  l'idée 
d'un  autre  foi- même;  c'eft-là  mieux  qu'un 
ami,  qu'un  ami  de  toute  fa  vie  :  &  pour- 
tant cet  autre  foi- même  fe  crée  en  un 
moment ,  le  plus  fouvent  fur  parole  & 
au  milieu*  du  tumulte  d'une  AfTemblée 
populaire.  Certes ,  la  Nation  n'efi  pas 
fière  de  fa  Souveraineté  ;  &  à  voir  la 
manière  abfolue  dont  elle  en  difpofe , 
à  voir  comment  elle  s'agenouille  devant 
un  petit  nombre  de  particuliers  élevés 
tout- à-coup  au  rang  fuprême  &  dont  à 
peine  elle  connoît  les  noms  &  les  fur- 
noms,  on  eft  tenté  de  croire  que  le  jour 
de  fon  couronnement  fut  aufîi  le  jour 
de  fon  abdication. 

Les  Droits  de  l'Homme  font  encore 
une  des  généralités  dont  on  a  fait  le  plus 
d'ufage  pour  établir  &  pour  propager 
le  fyftême  nouveau  de  l'Egalité  politique; 
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mais  lorfqu'on  fe  place ,  par  la  penfée , 
avant  les  loix  &  avant  l'origine  des  So- 
ciétés j  on  ne  peut  trouver  des  titres  qu'en 
dépouillant,  pour  ainfi  dire,  les  archives 
de  la  Nature.  L'Univers  les  compofe , 
l'Univers  eft  le  majeftueux  dépôt  des 
penfées  du  Créateur,  &  nous  ne  voyons 
nulle  part  l'exemple  ni  le  type  de  cette 
Egalité  que  nous  voulons  appliquer  au 
nom  des  Droits  de  l'Homme ,  à  l'orga- 
nifation  fociale. 

Le  fpe&acle  du  Monde  préfente  à  nos 
regards  un  afïèmbîage  harmonieux  de 
contraftes  &  de  différences  ;  rien  n'eft 
pareil  5  rien  ne  fe  relïèmble  ;  &  la  plus 
étonnante  des  merveilles ,  l'organifation 
de  Pefpèce  humaine ,  eft  foumife  à  la  loi 
commune. 

Ses  variétés  font  infinies  ,  fes  degrés 
de  perfeéHon  innombrables.  Les  hommes 
font  inégaux ,  font  eflentieîlement  dif- 
tinfls  &  par  leurs  formes  extérieures  & 
par  les  facultés  de  leur  efpriî  &  par  tous 
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les  élémens  de  leur  puifTance  morale  & 
de  leurs  forces  phyfiques.  Chaque  indi- 
vidu ,  confidéré  féparément ,  diffère  en- 
core de  lui-même  par  l'effet  du  tems  ;  I 
il  devient  un  autre ,  en  quelque  manière , 
aux  diverfes  époques  de  fa  vie.  L'enfant, 
l'homme  fait ,  le  vieillard ,  font  comme 
autant  d'étrangers  unis  dans  une  feule 
perfonne  par  le  lien  myftérieux  du  fou- 
venir.  Leurs  idées  ,  leurs  goûts  ,  leurs 
befoins ,  tout  change  en  eux  avec  l'âge  ; 
ils  ne  font  jamais  fous  le  même  figne 
pendant  la  durée  de  leur  exiftence. 

L'Egalité  ,  l'uniformité  ,  ne  femblent 
applicables  à  la  Conftitution  de  l'Homme 
que  dans  les  commencemens  de  la  vie  ; 
mais  une  parité  ,  confactée  par  notre 
abfolu  dénuement  &  par  notre  extrême 
foiblefle  ,  loin  dé  nous  inftruire  de  nos 
droits  ,  nous  rappelle  au  contraire  aux 
idées  de  dépendance  ,  &  conftate  ,  dès 
notre  naiffance,  la  néceflité  d'une  fupré- 
matie ,  puifque  fans  elle ,  fans  cette  dif- 
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pofition  bienfaifante  de  la  Nature ,  nous 
ne  ferions  fortis  des  portes  du  néant  que 
pour  y  rentrer  en  peu  de  mornens. 

Ainfi ,  par  une  fingiilariîé  remarquable , 
c'eft  l'affiftance  tutéîaire  des  patrons  & 
des  bienfaiteurs  dont  nous  fommes  en- 
vironnés ,  en  ouvrant  nos  regards  à  la 
lumière  ,  qui  nous  donne  le  moyen  de 
prendre  un  jour  la  défenfe  de  Pingrati- 
tude  &  de  l'Egalité. 

Nos  droits,  confidérés  dans  leurs  pre- 
miers types  ,  ne  prêtent  donc  aucune 
affiftance  au  fyfteme  de  l'Egalité  poli- 
tique. Mais  la  Nature  a  compofé  le 
bonheur  des  hommes  d'élémens  pareils , 
quoiqu'elle  les  ait  faits  difîférens  les  uns  • 
des  autres,  quoiqu'elle  les  ait  formés, 
deffinés  librement ,  &  qu'elle  l&s  ait  gra- 
dués ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  une  échelle 
immenfe  d'efprit  &  de  beauté  ,  de  talens 
&  de  forces.  Elle  a  fu  les  rendre  égaux 
par  les  pîaifirs  des  fens  &  par  le  don 
univerfeî  de  l'imagination  &  de  l'efpé- 


(    M2    ^ 

rance.  Or  fi  dans  le  partage  des  plus 
magnifiques  attributs  de  l'efpèce  hu- 
maine ,  il  peut  exifter  une  parité  de 
bonheur  avec  des  différences  de  lots  , 
comment  ferions -nous  inquiets  de  ces 
diftinéHons  formées  par  des  nuances  & 
des  gradations  de  rangs ,  de  ces  diftinc- 
îions  qui  font  notre  propre  ouvrage  & 
qui  tiennent  de  nous  tout  leur  prix  ?  Elles 
atteignent  à  peine  la  fuperficie  de  notre 
être ,  &  cependant  on  les  dénonce  avec 
emphafe  comme  une  offenfe  au  principe 
des  Droits  de  l'Homme  ;  principe  à  ja- 
mais refpeétable  ,  mais  il  feroit  plus  en 
sûreté  fous  la  garde  de  la  morale  que 
fous  la  proteétion  d'une  philofophie  dif- 
coureufe  &  aufii  indifférente  à  l'appli- 
cation des  idées  générales  qu'ardente  à 
en  propager  la  théorie. 

Ah  !  que  dans  leur  exagération  elles 
nous  ont  fait  de  mal  ces  idées  générales  ! 
elles  en  impofent  alors  comme  les  fan- 
tômes par   leurs  formes  vagues  ,  con- 
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fufes  ,  indéterminées  ;  &  c'eft  ainfi  que 
PabftraéHon  de  !a  Liberté ,  l'abftraâion 
de  l'Egalité  ,  l'abftraâion  de  la  Souve- 
raineté du  Peuple  &  TabftraéHon  des 
Droits  de  l'Homme  ont  captivé  les  hom- 
mages &  la  foi  d'un  Peuple  crédule. 

Encore  fi  Ton  eût  rendu  les  mêmes 
honneurs  à  d'autres  principes  généraux  ; 
fi  l'humanité,  la  juftice&îa  morale  uni- 
verfelîe  ,  eufTent  été  placées  en  première 
ligne  dans  la  férié  des  idées  politiques  > 
on  eût  été  retenu  de  cette  manière 
autour  des  vérités  éternelles  ;  &  en  fe 
livrant ,  comme  on  l'a  fait ,  à  des  opi- 
nions fpéculatives ,  on  eût  couru  moins 
de  rifque.  Mais  l'importance  de  ces 
vérités  étoit  reconnue  &  leur  renom- 
mée ne  dépendoit  plus  de  perfonne  : 
c'en  étoit  afTez  pour  rendre  négligens 
envers  elles  ceux  qui  vouloient  que  leur 
efprit  fût  le  commencement  de  tout  ; 
aufïi  l'on  s'eft  contenté  de  les  placer 
comme  un  vieux  ornement  dans  le  préam- 
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bule  de  la  Conftitution  Francoife  ;  & 
c'eft  uniquement  aux  idées  nouvelles 
qu'on  a  donné  de  PaéHon  &  de  la  vie. 
On  ne  fauroiî  trop  le  dire  ;  les  prin- 
cipes (impies  ,  au  milieu  d'un  Monde 
auffi  compofé  que  ie  nôtre  &  au  moral 
&  au  phyfîque  5  devroient  infpirer  quel- 
que défiance  aux  hommes  capables  de 
réflexion;  car  rien  ,  dans  la  nature  exté- 
rieure ,  ne  nous  ramène  à  ce  genre 
d'idée.  Nous  Tommes  placés  comme 
foettateurs  à  l'extrémité  de  l'ouvrage 
3e  plus  myftérieux ,  le  plus  compliqué  , 
&  dont  les  moindres  parties  épuifent  en 
quelque  manière  notre  attention  par 
leur  infinie  diverfité  ;  &  nous  voulons 
cependant  réduire  à  des  unités  fpécula- 
tives  ce  qui  ne  nous  a  point  été  pré- 
fenté  fous  cet  afpeér.  ,  ce  qui  n'a  point 
été  créé  dans  un  pareil  efprit  ,  ce  qui 
n'eft  fimple  enfin  que  dans  la  concep- 
tion impénétrable  du  Souverain  Auteur 
de  l'harmonie  univerfelle. 


<  *10  ) 

Les  rayons  de  lumière  forment  des 
tableaux  nuancés  de  mille  manières  , 
félon  que  leur  refrangibilité  eft  déter- 
minée par  les  divers  nuages  à  travers 
lefquels  ils  arrivent  jufques  à  nous.  Il 
en  eft  de  même  de  ces  premiers  prin- 
cipes dont  nous  compofons  en  fpécula- 
tion  l'erTence  du  Monde  moral.  Il  faut 
les  confidérer ,  non  pas  tels  qu'ils  font 
dans  leur  abftraélion  ,  mais  tels  qu'ils 
nous  parviennent  ,  tels  qu'ils  fe  modi- 
fient au  milieu  des  inftitutions  fociales 
&  à  travers  le  choc  de  nos  intérêts  & 
de  nos  parlions, 

De  l'Egalité  dans  [es  rapports  avec  le 
Bonheur  &  avec  la  Morale. 

Les  mêmes  hommes  qui  font  dirigés 
dans  leurs  opinions  politiques  par  des 
maximes  générales  ,  des  abftradions  , 
des  idées  tellement  vagues  ,  qu'elles 
dépaffent  de  beaucoup  le  cercle  focial  , 
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ces  mêmes  hommes  fuivent  une  marche 
abfolument  différente  quand  ils  jugent 
des  rapports  du  bonheur  avec  le  fyfiême 
de  l'Egalité.  On  les  voit  alors  fe  ref- 
ferrer  ,  fe  reftreindre ,  &  foumettre  cette 
grande  queftion  aux  petites  combinai- 
fons  de  la  jaîoufie  &  aux  fubtiîités  de 
î'amour-propre.  Leur  phiîofophie  qui 
vouloir  embrafTer  en  Législation  &  la 
génération  préfente  &  les  races  futures 
&  l'Europe  &  le  Monde  &  le  Ciel  & 
la  Terre  ;  cette  phiîofophie  ,  quand  il 
s'agit  de  tracer  l'influence  de  l'Egalité 
fur  nos  fenfations  morales ,  paroît  tout- 
à-coup  emprifonnée  dans  les  liens  de 
l'habitude  &  des  préjugés  les  plus  com- 
muns: elle  admet,  avec  une  multitude 
ignorante  ,  les  gradations  de  rangs 
comme  l'échelle  du  bonheur  ,  tandis 
qu'aux  regards  d'un  obfervateur  attentif 
elles  forment  un  des  mouvemens  ,  un 
des  intérêts  de  la  vie  ,  &  retracent  au 
milieu  du  Monde  moral  ces  difparités  , 

ces 
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ces  jeux  de  terrain  qui  animent  les 
campagnes  &  perpétuent  à-la- fois  l'ac- 
tion &  les  jouiflances  de  notre  imagi- 
nation. 

Vous  aimez ,  vous  honorez  la  meta- 
phyfique  ,  &  certes  vous  lui  avez  fait 
de  grands  facrifices  ;  fuivez  donc  un 
moment  le  raifonnement  que  je  vais 
faire. 

L'homme  ,  rapproché  des  êtres  infé- 
rieurs à  lui  par  les  plaifirs  des  fens  ,  ne 
confume  pas  comme  eux  dans  un  repos 
léthargique  les  longs  intervalles  qui  fépa- 
rent  ces  divers  inftans  de  bonheur.  Doué 
de  prévoyance  ,  il  n'eft  jamais  fans  re- 
lation avec  l'avenir  ;  il  y  vit  en  entier 
toutes  les  fois  que  le  travail  ne  fixe  pas 
uniquement  fon  attention  ;  &  ce  travail 
même  ,  compofé  d'une  fuccefïion  con- 
tinuelle de  diftraéHons  ,  l'attache  fans 
qu'il  y  penfe  au  moment  qui  va  venir  9 
&  il  n'eft  peut-être  jamais  dans  le  pré- 
fent  qu'en  apparence. 

Tome  IF*  R 
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Cependant  s'il  étoit  vrai  ,  que  par 
l'effet  de  fon  organifation  morale  , 
l'homme  fût  fans-ceffe  occupé  des  objets 
qui  ne  font  pas  encore  ,  fon  imagina- 
tion qui  les  lui  préfente ,  fon  imagina- 
tion qui  les  raffemble,  deviendroit  le 
principal  artifan  de  fes  plaifirs  &  de  fes 
peines. 

Il  importe  donc  efîcntiellement  à  fon 
bonheur  que  cette  imagination  ,  le  guide 
de  fes  aétions ,  l'arbitre  de  fa  vie ,  foit 
habilement  réglée  ;  &  pour  y  parvenir 
il  faut  l'étudier ,  il  faut  la  bien  connoître  ; 
&  le  premier  caraéière  qu'on  lui  dé- 
couvre ,  c'eft  une  extrême  flexibilité. 

L'on  remarque  en  effet ,  que  non- feu- 
lement elle  fe  meut  dans  tous  les  fens  j 
mais  qu'elle  s'étend  ou  fe  refferre  félon 
les  directions  de  l'habitude.  Elle  fe  pro- 
portionne tellement  à  tous  les  objets  de 
crainte  ou  d'efpérance  ,  que  les  plus 
petits  comme  les  plus  grands  remplif- 
fent   également  fa  capacité  \   &  voilu 
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pourquoi  le  jeune  enfant  au  moment 
où  il  remporte  un  prix  à  l'Univerfité  , 
&  le  plus  ignoré  des  beaux  efprits  au 
moment  où  Ton  applaudit  à  Ces  premiers 
vers  ,  jouifTent  d'autant  de  plaiîir  qu'un 
héros  vi&orieux  le  jour  d'une  bataille. 

I!  eft  difficile  fans-doute  de  pénétrer 
dans"  les  myttères  de  notre  nature  fpiri- 
nielle  ,  &  l'on  ne  peut  mettre  à  la  ba- 
lance toutes  les  fenfations  fines  &  déli- 
cates dont  notre  bonheur  fe  compofe. 
Nous  l'appercevons  cependant  ;  il  faut 
à  notre  imagination  un  mouvement 
doux  ;  elle  a  plus  befoin  d'une  fuite  de 
perfpeéHves  que  d'un  vafte  fpe&acle  ou 
d'un  large  tableau  ?  &  c'eft  avec  des 
couleurs  nuancées  que  notre  payfage 
moral  doit  être  defliné. 

Ainfi  les  gradations  de  rangs  &  de 
fortunes  font ,  de  tous  les  réfultats  de 
l'art  focial ,  le  plus  analogue  à  notre 
nature.  Nous  fommes  animés  &  par  les 
égards   que   nous   rendons  &    par    les 
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égards  que  nous  obtenons;  ils  ont  tous 
un  lien  avec  nos  efpérances ,  &  le  jeu 
de  la  vie  eft  compofé  d'échanges. 

L'Egalité  elle-même,  au  moment  où 
elle  a  pour  vous  le  plus  de  charmes  , 
doit  peut-être  fa  principale  fédu&ion 
aux  difparités  qui  l'ont  précédée  &  aux 
idées  de  nouveauté  qui  l'accompagnent. 

Enfin  ?  fi  l'on  examinoit  avec  atten- 
tion les  diverfes  jouifïances  morales  ,  on 
verroit  qu'elles  fe  rapportent  prefque 
toutes  à  un  fyftême  de  gradation.  Le 
fenîiment ,  les  plaifirs  de  l'admiration  y 
tiennent  immédiatement.  La  compaffion , 
la  bonté ,  la  reconnoiflance ,  fources  de 
tant  de  douceurs  pour  les  âmes  bien 
nées  ,  comment  nous  rendroient  -  elles 
heureux,  fi  nulle  fupériorité  n'exiftoit, 
fi  tout  étoit  de  niveau  dans  nos  rela- 
tions ?  L'amour  même ,  la  plus  indé- 
pendante de  toutes  nos  paffions ,  re- 
cherche tour-à-tour  l'empire  &  l'efcla- 
vage  ;  &  fouvent  fes  félicités  difparoif- 
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fent  au  moment  où  il  n'y  a  plus  ni  com- 
bats ni  triomphes  ,  &  au  moment  où 
l'habitude  a  fait  naître  l'Egalité.  Le  tems 
encore  ,  lorfque  nous  le  confidérons 
dans  fes  connexions  avec  notre  bon- 
heur ,  le  tems  nous  paroît  une  forte 
d'hiérarchie  où  l'avenir  domine  le  pré- 
fent,  &  où  les  efpérances  s'élèvent  fans- 
cefïe  au-deflus  des  réalités.  Enfin  ,  nos 
rapports  avec  les  hommes ,  avec  les 
autres  êtres ,  avec  les  objets  extérieurs , 
avec  nos  propres  penfées ,  tous  nous 
offrent  l'image  d'une  gradation  ;  car  il 
n'en  eft  aucun  de  parallèle.  Et  c'eft 
peut-être  ainfi  que  les  exiftences  innom- 
brables dont  l'Univers  fe  compofe ,  for- 
ment dans  leur  progreffion  la  chaîne 
încommenfurable  qui  unit  le  dernier  des 
atomes  animés  au  Génie  créateur  de  tant 
de  merveilles. 

Ah  !  près  de  cette  grande  idée  ,  que 
l'homme  paroît  petit ,  qu'il  nous  femble 
minime,  ou  reculé  du  moins  dans  fa  phi- 
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lofophie ,  lorfqu'il  dénonce  avec  tant  de 
pompe,  lorfqu'il  pourfuit  avec  tant  d'ac- 
tivité les  plus  légères  inégalités  conven- 
tionnelles ,  &  lorfqu'il  met  un  fi  grand 
intérêt  à  détruire  les  gradations  fociales  ; 
cette  empreinte  légère ,  cette  ombre  fu- 
gitive du  fyftême  du  Monde. 

Je  quitte  à  regret  ces  réflexions  gé- 
nérales pour  me  rapprocher  des  pré- 
cisions qui  appartiennent  à  mon  fujet  ; 
car  on  voit  alors  trop  diftinétement  les 
dangereufes  folies  dont  une  feule  opi- 
nion nouvelle  eft  la  fatale  origine. 

Nous  l'avons  montré.  L'homme  n'a 
pas  befoin  ,  pour  être  heureux  ,  que 
toutes  les  barrières  foient  renverfées  , 
que  tous  les  chemins  lui  foient  ouverts 
au  nom  de  l'Egalité  ;  il  lui  fuffit  de  ren- 
contrer fur  fa  route  un  fujet  d'ambition  , 
un  motif  d'efpérance  ;  il  lui  fuffit  que 
l'avenir  entretienne  fon  aélion  &  le  pré- 
fer  ve  des  langueurs  d'une  vie  monotone 
&  fans  perfpeétive. 
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Les  gradations  de  rangs  ,  les  grada- 
tions de  fortunes  remplirent  cette  condi- 
tion en  excitant  au  milieu  de  nous  un 
intérêt  univerfel  ;  &  nous  devons  main- 
tenant faire  obferver  que  cet  intérêt  efl: 
de  nature  à  pouvoir  être  contenu  dans 
de  juftes  bornes  :  confidération  efTen- 
tieîle  ;  car  il  importe  éminemment  au 
repos  d'un  Etat  que  Pimagination ,  cet 
agitateur  continuel  ,  foit  occupée  d'une 
manière  graduelle  ;  il  lui  importe  qu'elle 
ait  à  lutter  journellement  avec  des  obf- 
îactes ,  de  peur  que  fon  impétuofité  ne 
devienne  dangereufe  ?  &  de  peur  qu'ar- 
rivant trop  vite  aux  dernières  limites 
de  l'efpace  dont  les  routes  lui  font  ou- 
vertes %  elle  ne  rétrograde  au  hafard  , 
&  que  ,  fans  guide  alors  comme  fans 
retenue ,  au  lieu  d'animer  doucement  les 
hommes  &  la  fociété  ,  elle  ne  répande 
par-tout  le  défordre  &  la  confufion. 

C'eft  ainfi  que  dans  les  continens 
où  des  monts  ,    des   coteaux  &  d'im- 
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menfes  forêts  oppofent  une  réfrîtance 
a  la  violence  des  vents  ,  on  éprouve 
habituellement  leur  falutaire  influence  ; 
ils  émeuvent  les  plantes  ,  ils  balancent 
les  branches  des  arbres  &  donnent  à 
tous  les  végétaux  une  plus  forte  vie  ; 
mais  quand  ils  ont  franchi  les  efpaces 
où  la  Nature,  par  divers  obftacles ,  tem- 
péroit ,  arrêroit  leurs  efforts ,  &  lorfqu'ils 
régnent  fans  contrainte  ou  fur  les  vaftes 
plaines  de  l'Océan  ,  ou  dans  les  déferts 
de  l'Afrique ,  on  ne  connoît  plus  alors 
que  leurs  fureurs  ;  &  c'eft  tantôt  par  des 
trombes  menaçantes  prêtes  à  fe  diflbudre 
en  déluges  d'eau ,  tantôt  par  d'épais  nua- 
ges qui  retombent  en  torrens  de  pouf- 
fière  ,  &  tantôt  par  d'autres  tourbillons 
également  terribles  ,  qu'ils  font  éclater 
leur  puiffance. 

Retraçons  le  rapport  de  ces  idées  avec 
îa  queftion  que  je  traite.  Les  diverfités 
de  rangs ,  les  diftinélions  introduites  par 
3'éducation ,  la  fortune  &  l'état  des  per- 
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fonnes ,  les  fentimens  d'égards  &  de  ref- 
pecl ,  effet  naturel  de  ces  conventions  ou 
de  ces  habitudes ,  &  le  befoin ,  le  défir 
de  plaire  qui  dévoient  fe  reproduire  à 
chaque  inftant ,  tous  ces  rapports  enfin 
entretenoient  parmi  les  hommes  une 
aéïion  continuelle ,  &  varioient ,  multi- 
plioient  fans  danger  leurs  tâches  &  leurs 
perfpeéHves.  La  plus  nombreufe  partie 
d'une  Nation  ,  dont  toutes  les  pafîîons 
font  redoutables  ,  mêîoit  de  cette  ma- 
nière une  ambition  douce,  une  légère 
attente ,  une  vanité  fociabîe  à  fes  travaux 
journaliers  ;  &  les  grands  talens  afpirans 
à  la  gloire  ,  il  exiftoit  au  milieu  de  la 
fociété  un  mouvement  proportionné  à  la 
variété  de  notre  nature  &  aux  diverfités 
innombrables  de  nos  connoiffances  &  de 
nos  moyens. 

Ce  fyftême  moral ,  fous  la  dire6Hon 
d'un  habile  Législateur  ,  pouvoit  fans- 
doute  s'accorder  avec  la  plus  grande 
liberté  civile  &  politique ,  &  même  avec 
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la  plus  haute  dignité  de  l'homme  ;  car 
c'eft  aux  Etres  diftingués  par  leurs  lu- 
mières &  par  leur  éducation  ,  qu'il  faut 
confier  la  repréfentation  de  l'efpèce 
humaine ,  fi  l'on  veut  qu'elle  fe  déploie 
avec  appareil  ,  fi  l'on  veut  qu'elle  fe 
foutienne  honorablement  &  fans  aucune 
fiétion  ,  fans  aucune  forfanterie. 

Mais  lorfque  l'Egalité  parfaite  eft  éta- 
blie ,  lorfqu'elle  eft  confacrée  &  par 
toutes  les  inftitutions  &  par  toutes  les 
cérémonies  politiques ,  lorfqu'elle  eft  de- 
venue un  objet  de  croyance  &  un  prin- 
cipe d'éducation  ,  l'homme  fe  trouve 
ainfi  tranfporté  aux  dernières  limites 
d'une  carrière  dont  les  diverfes  dations 
dévoient  occuper  lentement  la  marche 
de  fa  vie  ;  tout  eft  applani  devant  lui 
dès  fa  naifTance ,  tout  eft  ouvert  du  moins , 
tout  lui  femble  acceffible  ;  il  eft  au-delà 
des  règles  avant  de  les  avoir  connues  y 
au-delà  des  gênes  avant  d'en  avoir  fait 
l'épreuve  ;  &  libre  ,  indépendant  dans  la 
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vigueur  de  l'âge  &  dans  la  pleine  acti- 
vité de  fes  forces  ,  il  faiiira  les  idées 
politiques  de  toute  la  puiiïance  de  fon 
imagination  ,  il  y  attachera  fes  penfées 
&  fon  ambition ,  &  biçntôt  il  deman- 
dera fa  part  dans  toutes  les  Autorités , 
ou  il  s'enrôlera  dans  la  guerre  que  l'on 
voudra  faire  au  Gouvernement  &  aux 
ioix  ;  car  il  faut  des  querelles ,  il  faut  du 
tumulte  à  celui  qui  commence  fa  vie  par 
l'Egalité  ,  &  qui  n'a  jamais  été  retenu 
ni  par  les  liens  du  refpeâ  9  ni  par  l'ha- 
bitude des  égards  ,  ni  par  aucun  fenti- 
ment  des  convenances. 

Que  fi  l'on  confidéroit  maintenant , 
d'une  manière  plus  étendue ,  l'influence 
qqs  nouveaux  principes  d'égalité  fur  le 
bonheur  ,  on  fe  demanderoit  comment 
la  mafle  de  ce  bonheur  pourroit  être 
accrue  par  l'effet  d'un  fyftême  incompa- 
tible avec  l'ordre  public ,  incompatible 
avec  la  liberté  ,  incompatible   avec   la 
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fécurité  perfonnelle.  Il  -faut  donc  ,  ou 
refufer  de  croire  aux  avantages  qui  naif- 
fent  de  l'état  focial ,  ou  admettre  les  gra- 
dations de  rangs  qui  doivent  lui  fervir 
d'appui  dans  toutes  les  grandes  affocia-» 
tions  politiques  :  il  faut  retourner  dans 
les  bois  d'où  font  fortis  nos  aïeux  ;  il 
faut  redemander  cette  vie  errante  &  fau- 
vage  ,  ou  adopter  les  difpofitions  qui 
permettent  de  vivre  en  communauté  ré- 
gulière. 

Je  le  fais ,  on  entend  dire  à  plufieurs 
fe&ateurs  de  l'Egalité  abfolue  :  Nous 
fentons  le  prix  de  l'ordre  &  de  la  liberté, 
le  prix  de  la  juftice  &  de  la  sûreté  per- 
fonnelle ,  le  prix  ineftimable  enfin  de  la 
paix  intérieure  &  de  l'harmonie  fociale; 
mais  aucun  de  ces  biens  ne  peut  nous 
dédommager  de  la  peine  que  nous 
éprouvons  à  l'afpeft  de  la  plus  petite 
fupériorité  qui  n'eft  pas  notre  ouvrage 
&  qui  ne  palTe  pas  comme  l'éclair.  C'efl: 
peut-être,  ajoute-t-on  ,  c'eft  peut-être 
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de  notre  part  un  fentiment  d'élévation , 
un  fentiment  de  fierté  porté  trop  loin  ; 
mais  la  Nature  nous  a  faits  ainfi. 

Eh  !  non  ,  Meilleurs ,  ce  fentiment 
n'eft  pas  fi  beau  que  vous  le  croyez ,  & 
il  y  a  quelqu'autre  chofe  à  vous  repro- 
cher qu'un  excès  de  perfeéïion.  Vous 
êtes  blefTés  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
léger  &  de  plus  fuperficiel  dans  notre 
nature  ,  par  l'efprit  de  vanité.  C'eft  à 
ce  petit  dominateur  que  vous  cédez ,  & 
l'art  de  vos  décorations  ne  diflimulera 
pas  votre  foibleffe. 

Etrange  bizarrerie  de  l'homme  !  Il  fait 
la  route  de  la  vie  au  milieu  de  tous  les 
genres  d'inégalités  ;  difparités  de  beauté, 
d'efprit  &  de  talent  ;  difparités  de  lu- 
mières ,  de  mémoire  &  de  prévoyance; 
difparités  de  fortune  &  d'éducation  ; 
difparités  enfin  de  force  &  de  fanîé  :  il 
fe  foumet ,  il  fe  réfigne  au  moins  à  ces 
différences  réelles  ,  &  i!  ne  veut  pas  fup- 
porîer  iafupériorité  la  plus  idéale  9  cell 
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des  rangs  &  des  conditions  ;  il  ne  le 
veut  pas ,  &  pour  la  détruire ,  il  expofe 
l'ordre  public  ,  il  compromet  la  liberté, 
il  ébranle  tous  les  fondemens  de  l'har- 
monie fociale;  &  fe  jouant  des  leçons 
de  l'expérience  ,  c'eft  pour  une  chimère 
qu'il  eft  prêt  à  troubler  le  repos  du 
Monde. 

On  Fa  dit  de  tout  tems  ,  &  cependant 
on  ne  le  fait  pas  encore  ;  les  degrés  de 
bonheur  ne  font  point  déterminés  par 
le  rang  qu'on  occupe  dans  l'ordre  facial. 
Nous  marchons  tous  vers  un  but ,  & 
quand  nous  y  fommes  parvenus  ,  nous 
en  cherchons  un  autre.  Je  ferai  content 
fi  je  puis  arriver  là  ,  difent  prefque  tous 
les  hommes  au  moment  où  ils  difpofent 
en  imagination  du  domaine  de  l'avenir  ; 
mais  ce  terme  n'eft  point  un  gîte  per- 
manent ,  un  lieu  de  fatisfaétion  &  de 
repos  :  nous  le  croyons  tel  à  diftance  ; 
mais  quand  nous  y  fommes  arrivés  , 
nous  voyons  que  c'eft  une  fimple  hôtel- 
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demandons  des  chevaux  pour  aller  plus 
loin. 

Il  eft  encore  vraifemblable  que  la 
place  la  moins  bonne  dans  la  carrière 
du  bonheur  ,  eft  celle  où  nous  touchons 
au  dernier  période  de  nos  efpérances  ; 
car  dans  cette  carrière,  c'eft  notre  ima- 
gination qui  a  pour  fonétion  &  pour 
charge  le  foin  d'embellir ,  de  fournir 
notre  route  ,  s'il  eft  permis  de  s'expri- 
mer ainfi  ;  &  fes  provifions  ,  fes  ref- 
fources  font  plus  proportionnées  qu'on 
ne  penfe  à  la  courte  durée  de  notre 
pafTage  fur  la  Terre* 

Otf  emprunte  autant  qu'on  le  peut 
le  nom  du  Peuple  pour  foutenir  la  caufe 
de  l'Egalité  ;  &  il  femble  en  effet  qu'il 
exifte  un  rapport  entre  les  vœux  de  la 
clafle  la  moins  fortunée  d'une  Nation 
&  les  idées  d'un  nouveau  partage.  Le 
mot  indéfini  d'Egalité  peut  s'appliquer 
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à  tout  ?  aux  rangs  ,  aux  diftinéHons  , 
aux  propriétés  ,  aux  richeffes  ,  aux  dif- 
férens  objets  qui  font  un  motif  d'envie. 
Comment  donc ,  en  le  prononçant  , 
n'attirèroit  -  on  pas  à  foi  la  faveur  de 
la  multitude  ? 

Les  Orateurs  qui  Pencenfent  ont  foin 
de  jeter  un  voile  fur  les  foibleffes  de 
leur  vanité.  Ecoutez  l'un  d'eux  au  hafard. 
Il  eft  tellement  indépendant ,  affure-t-il , 
il  l'eft  tellement ,  ou  par  fa  pofition  ou 
par  fon  caraâère  ,  ou  par  fa  philofo- 
phie ,  que  s'il  a  des  fupérieurs  ,  il  ne 
s'en  apperçoit  pas.  C'eft  donc  au  Peuple 
feul  qu'il  penfe ,  en  demandant  l'égalité 
des  rangs,  &  en  voulant  que  tous  les 
hommes  indiftinéiement  foient  placés 
fur  la  même  ligne.  Mais  fi  ce  Peuple 
n'étoit  pas  égaré  par  les  difcours  de  fes 
nouveaux  amis ,  il  verroit  que  fon  fort 
n'eft  pas  changé  par  l'égalité  politique; 
il  verroit  qu'il  eft  toujours  obligé  de 
gagner  fa  fubfiftance  par  le  travail  ;  il 

verroit 
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verroit  qu'il  perd  une  partie  de  fes  ref- 
fources    lorfque    les    propriétaires    ont 
peur  de  dépenfer ,  &  lorfqué  les  Négo- 
cians ,  ces  moteurs  univerfels  de  l'induf- 
trie  ,  font  dénoncés  à  la  haine  publique  ; 
il  verroit  encore  qu'il  eft  réveillé,  comme 
d'autres,  par  le  bruit  du  tambour  &  par 
toutes   les    inquiétudes    qui   font   l'effet 
inévitable    du    tumulte   de   l'Egalité  ;  il 
verroit  que  fa  principale  acquifition  eft 
un  affranchiffement  d'égards  qui  repouffe 
les  fentimens   d'affection  ,  &   de  patro- 
nage, &  n'en  dédommage  pas  ;  il  verroit 
de  même  que  l'exercice  habituel   d'une 
familiarité,  toujours  en contrafte avec  les 
différences  d'éducation  ,  eft  une  attitude 
forcée  &  qui  ne  donne  rien  en  bonheur  ; 
il  verroit  enfin  qu'on  lui  a  fuppofé  des 
vanités  dont  le  fentiment  lui  étoit  étran- 
ger ,  &    qu'ainfi   tout   eft  artifice   dans 
fa  délivrance. 

On  a  préfenté  l'abolition  des   droits 
féodaux  comme  un  bienfait  appartenant 
Tome  IV.  S 
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au  fyftême  de  l'Egalité  ;  mais  cette  idée 
n'eft  point  exa&e.  La  fuppreffion  de  la 
partie  de  ces  droits  qui  dégradoient  la 
dignité  de  l'homme  ,  pouvoit  être  invo- 
quée de  même  au  nom  de  la  Liberté  , 
&  plus  Amplement  encore  au  nom  de 
la  morale  politique  ;  &  ces  fortes  de 
droits  ,  loin  d'être  une  dépendance  né- 
ceflaire  de  la  gradation  des  rangs  ,  ne 
font  pas  même  connus  dans  plufieurs 
Monarchies. 

Il  exifte  à  la  vérité  ,  jufques  dans  les 
Républiques,  des  dîmes,  des  cens  &  des 
droits  de  lots  &  ventes  ;  mais  on  les 
confidère  comme  des  participations  à  la 
mafle  générale  des  revenus  territoriaux, 
&  l'on  ne  croiroit  pas  que  leur  confer- 
vation  ou  leur  fuppreffion  ,  leur  modi- 
fication ou  leur  rachat  ,  duffent  être 
déterminés  par  d'autres  principes  que  les 
règles  de  la  juftice  ou  les  vues  générales 
d'adminiftration. 

D'ailleurs ,   lors  même  qu'on  mépri- 
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feroit  ces  grands  motifs  de  conduite 
publique  ,  ce  ne  feroit  pas  au  nom  de 
l'Egalité  abfolue  que  Ton  pourroit  pro- 
voquer des  queftions  indifférentes  à  la 
plus  nombreufe  partie  de  la  population 
d'un  pays  ;  des  queftions  étrangères  à 
tous  les  citoyens  qui  n'ont  aucune  pro- 
priété ou  qui  ne  comptent  dans  leur 
fortune  aucun  fonds  territorial. 

RéjouifTez-vous  ,  leur  diroit-on  ,  on 
vient  d'enlever  à  un  certain  nombre  de 
familles  leur  droit  patrimonial ,  leur  part 
héréditaire  aux  moifïbns  de  la  France. 
RéjouifTez-vous  encore  davantage  en 
apprenant  que  cette  fpoliation  n'eft  ac- 
compagnée d'aucune  indemnité.  Ils 
répondraient  avec  raifon  :  Que  nous 
importe  un  bouleverfement  où  nous  ne 
gagnerons  rien  ?  Nous  ne  pofTédons 
aucun  domaine,  &  nous  favons  bien  que 
fi  nos  enfans  en  acquièrent ,  l'exemption 
des  redevances  leur  fera  mife  en  compte 
dans  le  prix, 

S  % 
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Ce  n'eft  jamais  l'univerfalité  des 
citoyens  qui  profite  des  translations  de 
propriétés  décrétées  par  la  loi  du  plus 
fort  ;  &  ce  qu'on  doit  defirer  ,  au  nom 
de  la  véritable  Egalité  ,  au  nom  de 
l'Egalité  de  bonheur,  c'eft  la  tranquillité 
parfaite  qu'infpire  la  juftice  ;  c'eft  le  repos 
d'efprit  qui  naît  de  la  certitude  de  con- 
ferver  à  foi  le  fruit  de  fon  travail  ou 
l'héritage  de  fes  pères. 

La  fociété  n'exifte  plus  dans  fon  in- 
tégrité ,  elle  n'exifte  plus  dans  fon  efprit 
originaire  ,  lorfque  l'Autorité  ,  inventée 
pour  le  maintien  des  droits  ,  en  devient 
la  difpenfatrice  arbitraire  ;  &  l'on  ne 
montre  aucune  fcience  en  dénonçant  la 
richefle  comme  une  violation  de  l'har- 
monie générale  ,  tandis  qu'elle  eft  un 
fimple  réfultat  de  la  liberté  du  mouve- 
ment focial.  Et  >  dans  ce  mouvement , 
l'homme  en  poffeffion  d'une  fortune  fu- 
périeure  aux  lots  du  plus  grand  nombre  9 
n'eft  qu'un  des  points  d'appui  de  la  dif- 


C    277    ) 

tribution  des  falaires  &  des  fubfiftances. 

Son  bonheur ,  au  milieu  de  cette  ro- 
tation ?  fon  bonheur  eft  toujours  circonf- 
crit  par  les  mêmes  loix.  Le  nombre  de 
fes  fens  n'eft  point  augmenté  ;  leur  a&ion  9 
leur  pouvoir  ne  franchiront  jamais  les 
limites  fixées  par  la  Nature  ;  &  chaque 
jour  le  fpeélacle  de  l'avenir  ,  cet  intérêt 
de  Pefprit ,  fe  préfente  aux  regards  du 
riche  avec  des  couleurs  plus  ternes  & 
plus  effacées. 

Ah  !  que  l'envie  eft  peu  philofophique, 
&  qu'il  eft  dangereux  de  prendre  pour 
guide  en  Législation  un  fentiment  fi 
aveugle  ! 

Tous  les  Defpotes  aiment  à  fe  per- 
fuader  qu'en  ôtant  aux  uns  pour  donner 
aux  autres  ,  ils  imitent  le  hafard  dans 
fes  jeux  &  dans  fes  caprices  ;  mais  avec 
cette  tournure  ,  il  n'eft  aucune  injuftice , 
il  n'eft  aucune  violence  qui  ne  dût  paroître 
indifférente. 

On  ne  peut  éviter  que  les  hommes  ? 

s  3 
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en  dirigeant  de  divcrfes  manières  leurs 
talens  &  leur  induftrie  ,  ne  fe  dépaflent 
fuccefïlvement  dans  la  route  de  la  for- 
tune ,  &  le  hafard  fans-  doute  a  fouvent 
une  part  aux  revers  qu'ils  éprouvent  ou 
aux  fuccès  qu'ils  obtiennent  ;  mais  les 
difparités  qui  font  le  réfultat  d'un  mou- 
vement libre  ,  n'autorifent  pas  l'inter- 
vention arbitraire  &  la  médiation  impé- 
rieufe  de  la  Puiffance  fuprême. 

Excuferoit-on  Phaiaris  ou  tout  autre 
tyran,  fi  Ton  dïfoit  d'eux  que  généreux 
peut-être  envers  les  uns,  mais  cruels 
&  féroces  envers  les  autres,  &  toujours 
au  gré  de  leurs  caprices  ,  ils  ont  imité 
la  Nature  dans  fes  aveugles  difpenfa- 
tions  des  peines  &  des  plaifirs  de  la  vie  ? 

îl  n'appartient  pas  à  la  fcience  des 
hommes  de  s'écarter  des  principes  qui 
fervent  de  régulateurs  au  mouvement 
focial  ;  il  ne  lui  appartient  pas  de  com- 
battre les  droits,  d'affbiblir  les  devoirs 
par  des  recherches  analytiques  fur  Tori- 
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*  gine  de  nos  fentimens ,  ou  par  des  cal- 
culs hypothétiques  fur  le  bonheur.  Pou- 
vons-nous feulement  le  bien  entendre 
ce  bonheur  ?  Et  la  plus  sûre  manière 
de  l'évaluer  &  de  le  répartir  nous  eft- 
elle  connue  ?  Ah  !  ne  touchons  pas  de 
nos  mains  mal-adroites  à  ces  liens  déli- 
cats ,  à  cette  myftérieufe  contexture  dont 
une  PuifTance  inconnue  a  compofé  notre 
nature  morale. 

Le  bonheur  eft  le  premier  fecret  du 
Dieu  de  l'Univers  ;  &  quand  nous  vou- 
lons Fétudier  par  fes  commencemens  9 
quand  nous  voulons  le  fuivre  dans  fes 
diverfes  ramifications  ,  nous  éprouvons 

bientôt  la  foiblefTe  de   nos  moyens   & 

> 

l'impuifTance  de  nos  tentatives. 

Les  difficultés  augmentent  lorfque 
nous  confidérons  les  plaifirs  &  les  peines 
dans  leurs  rapports  avec  la  fociété  en- 
tière ,  dans  leurs  rapports  avec  une  nom- 
breufe  colîeéHon  d'Etres  fenfibles. 

Qui  nous  défignera ,  par  exemple ,  la 
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proportion  comparative  du  défefpoir 
d'un  homme  privé  tout-à-coup  du  pa- 
trimoine de  fes  pères  ,  opprimé  fans 
aucun  moyen  de  réfiftance  fous  le  joug 
impérieux  de  la  force  &  cherchant  en 
vain  dans  un  âge  avancé  de  nouvelles 
refïburces  ?  Qui  nous  défignera  la  pro- 
portion comparative  d'un  pareil  fenti- 
ment  avec  la  fomme  de  plailirs  que  fe 
divifent  en  petits  lots  tous  les  co-parta* 
geans  des  dépouilles  d'un  propriétaire  ? 

Eft  ce  donc  en  profondeur ,  eft-ce  en 
étendue  fuperficielle  ,  s'il  eft  permis  de 
s'exprimer  ainfi  ,  qu'il  faut  évaluer  & 
mettre  en  parallèle  le  bonheur  &  le  mal- 
heur ?  On  trouve  par-tout  des  doutes  & 
des  incertitudes ,  lorfqu'on  veut  fe  frayer 
une  nouvelle  route  dans  les  immenfités 
foumîfes  à  la  penfée ,  &  lorfqu'on  brife 
les  amarres  dont  la  force  nous  reteno* 
près  des  vérités  confacrées  par  l'expé- 
rience. 

Les  Législateurs  fur-tout  &  les  Chefs 
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des  Nations  multiplient  leurs  anxiétés, 
îorfqu'iîs  délaifîent  les  principes  clairs 
&  diftinéis  de  la  juftice  pour  des  fpécu- 
lations  théoriques.  Oui  ,  la  juftice  qui 
Amplifie  tant  de  calculs  ,  la  juftice  eft 
effentiellement  néceffaire  aux  combinai- 
fons  fociales  ;  &  ce  mètre  univerfei  que 
la  morale  a  donné  ,  eft  le  feul  vérita- 
blement précieux ,  le  feul  qu'aucune  in- 
vention des  hommes  ne  pourra  jamais 
remplacer. 

On  fait  encore  valoir  auprès  du  Peuple 
le  fyftême  de  l'Egalité  ,  en  le  lui  pré- 
fenîant  comme  un  moyen  de  détruire 
les  avantages  de  l'éducation ,  comme  un 
moyen  commun  à  tous  ,  d'arriver  ,  de 
nommer  aux  places  &  de  prendre  part 
au  Gouvernement.  Qu'on  aille  aux  voix, 
ajoute-t-on  ,  &  l'on  verra  fi  cette  parité 
politique  n'eft  pas  l'objet  des  vœux  de 
la  plus  nombreufe  partie  des  habitans 
de  la  Terre. 


(    a8a    ) 

Une  telle  épreuve  fuffiroit  certaine- 
ment pour  réfoudre  nos  doutes ,  fi  les 
hommes  avoient  une  égale  faculté  de 
connoître  leur  véritable  intérêt.  Mais  fi 
jamais  la  Nature  ,  l'éducation  ,  les  rela- 
tions fociales  concouroient  enfemble  à 
nous  élever  tous  au  même  degré  de 
raifon  ,  à  peine  aurions- nous  befoin 
d'un  Gouvernement. 

Il  faudroit  donc  ,  avant  de  foumettre 
à  la  pluralité  des  fuffrages  une  queftion 
primitive  &  conftitutionnelle  ,  une  quef- 
tion qui  touche  à  l'avenir  comme  au 
préfent  ,  donner  à  tous  les  hommes  un 
même  degré  d'efprit  &  de  connoiflance  ; 
&  il  faudroit  les  rendre  tous  un  moment 
égaux  pour  les  confulter  avec  fruit  fur 
Pégalité  politique. 

Alors  certainement  ils  voteroient  con- 
tr'elle.  Mais  pour  rendre  cette  vérité 
fenfible,  j'ai  befoin  de  recourir  à  une 
fuppofition  &  je  demande  qu'on  me  le 
permette. 
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Je  place  les  hommes  en  imagination 
dans  un  empire  aërien  ;  ils  font  tous 
égaux  en  efprit ,  tous  égaux  en  pré- 
voyance ,  tous  égaux  en  bonheur.  On 
vient  leur  dire  que  le  Génie  de  la  Nature 
les  deftine  h  habiter  un  Monde  terreftre; 
mais  on  leur  annonce  qu'avant  dV  être 
tranfportés  ,  ils  feront  rendus  inégaux 
en  facultés  phyfiques  &  en  facultés  in- 
tellectuelles ,  &  que  le  hafard  décidera 
de  la  répartition  des  lots. 

On  leur  donne  en  même  tems  une 
connoiffance  anticipée  de  leur  prochaine 
demeure  ;  on  leur  apprend  comment  la 
fortune  y  préparera  l'éducation  ,  &  com- 
ment l'éducation  deviendra  la  condition 
&  le  commencement  de  toutes  les  fupé- 
rîorkés  morales  ;  on  leur  apprend  encore 
pourquoi  ccttQ  éducation  intellectuelle 
ne  pourra  jamais  être  une  prérogative 
univerfelle  ;  on  les  inftruit  enfin  de  tout 
ce  qui  nous  eft  dévoilé  ,  &  une  feule 
queftion  eft  remife  à  leur  libre  arbitre. 
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On  leur  demande  s'ils  veulent ,  que  fur 
la  région  terreftre  où  ils  vont  être  jetés , 
le  Gouvernement  de  leur  afîbciation  foit 
attribué  aux  adjudicataires  ,  encore  in- 
connus ,  des  bons  lots  en  efprit  Se  en 
éducation  ,  ou  s'ils  préfèrent  que  parmi 
eux  tous  indiftinétement  aient  une  part 
à  l'Adminiftration  ;  que  tous  ,  avec  des 
moyens  inégaux  de  difeernement ,  faf- 
fent  choix  des  tuteurs  &  des  Chefs  de 
l'Etat  ;  que  tous  enfin  ,  avec  une  im~ 
nienfe  difparité  d'intérêt  à  la  chofe  pu- 
blique ,  aient  les  mêmes  prétentions  à 
l'Autorité  Suprême  &  à  fes  différentes 
fubdivifions. 

On  ne  fauroit  en  douter  :  des  Etres 
intelligens  ,  appelés  à  décider  une  pa- 
reille queftion  à  l'époque  où  ils  feroient 
encore  égaux  en  facultés  ,  demanderoient 
d'une  commune  voix  que  le  Gouverne- 
ment de  l'Etat  fût  circonferit  dans  un 
ordre  particulier  de  perfonnes  ,  &  dans 
îa  claflfe  des  hommes  auxquels  les  grades 
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fupérieurs  en  fortune  ,  en  efprit,  en 
éducation  ,  échoiroient  par  le  fort.  Ils 
croiroient  adoucir  les  conditions  de  leur 
prochaine  transformation  ,  s'ils  s'affu- 
roient  ainfi  que  la  tuîèle  fociale  demeu- 
reroit  dans  les  mains  des  meilleurs  Dé- 
pofiraires  &  des  Guides  les  plus  éclairés. 
Us  appercevroient  bien  que  la  part  de 
chacun  d'eux  feroit  détériorée ,  fi  le 
ménagement  de  leurs  intérêts  communs 
étoit  jamais  confié  aux  moins  fages  & 
aux  moins  inftruits  d'entr'eux ,  &  ils  re- 
mercieroient  le  Génie  de  la  Nature  de 
les  avoir  confuîtés  fur  une  difpofition 
efTentielle  à  la  félicité  publique ,  &  de 
l'avoir  fait  tandis  qu'ils  étoient  encore 
doués  d'une  lumière  égale. 

Il  eft  aifé  maintenant  de  rapprocher 
cette  fiétion  du  fujet  que  nous  traitons. 

Les  hommes  dans  leur  état  aéiuel, 
les  hommes  au  milieu  des  différences 
prodigieufes  d'efprit  &  d'éducation  qui 
les  féparent  ?  ne  peuvent  plus  être  con- 
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fulfés  un  à  un  fur  le  rapport  de  leur 
bonheur  avec  les  inftituttons  politiques 
qui  diminuent  l'influence  de  la  multi- 
tude, &  qui  ménagent  aux  claiïes  fupé- 
rieures  de  la  fociété  l'autorité  orinci- 
pale ,  Tautorité  quelles  doivent  exercer 
pour  le  plus  grand  avantage  de  tous. 
Mais  fuppofant ,  comme  nous  l'avons 
montré,  que  ces  inftitutions  eufïent  ob~ 
tenu  rafTentiment  univerfel  des  hommes 
avant  l'époque  où  Finégalité  de  leur 
clair-voyance  auroit  commencé  ;  n'eft-ce 
pas  là  une  preuve  ,  une  preuve  impo- 
fante  ,  ou  de  leurs  véritables  vœux  ,  ou 
de  leur  véritable  intérêt  ? 

La  pluralité  de  leurs  m  fuffrages  ne 
pourroit  plus  aujourd'hui  faire  foi  ;  ils 
font  dans  la  fituation  d'un  teftateur ,  qui  , 
après  le  déclin  d'une  partie  de  fes  facul- 
tés ,  voudroit,  changer  des  difpofitions 
juftes  &  raifonnabîes  &  dont  au  mo- 
ment de  fes  forces  il  auroit  confacré  la 
perpétuité.  La  loi  de  l'Etat,  cette  ex- 
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prefïïon  de  la  raifon  fuprême ,  s'oppo- 
feroit  à  fon  deffein. 

On  dira  cependant  :  la  fociété  une 
fois  établie,  n'eft-ce  pas  un  avantage 
pour  elle  que  tous  les  citoyens  foient 
appelés  à  lui  dévouer  leurs  facultés  ad- 
ministratives &  politiques  ?  Sans-doute  , 
mais  il  faut  que  l'appel  à  leur  efprit  fe 
fafle  fans  confufion  ;  &  fi  l'Egalité  ab- 
folue  tire  de  Pobfcurité  quelques  talens, 
elle  éloigne  encore  plus  fouvent  de  la 
carrière  des  affaires  les  hommes  éclairés, 
mais  paifibles  ,  &  qui  craignant  de  fe 
jeter  au  milieu  des  rivalités  dont  une 
Démocratie  eft  la  fource  éternelle. 

Ce  n'eft  pas  d'ailleurs  pour  un  petit 
nombre  d'hommes  aâifs  &  induftrieux 
dans  l'exercice  de  leur  efprit  que  la 
fociété  doit  être  compofée  ,  mais  pour 
fes  grandes  divifions  &  pour  fes  grandes 
maffes  ,  ainfî  qu'elles  ont  exitté  ,  ainfi 
qu'elles  exifteront  en  tout  tems.  Et  par 
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îa  raifon  qu'on  s'aftreint  à  bâtir  con- 
formément aux  ufages  des  gens  du  pays, 
il  faut  dans  ce  Monde  adopter  un  ordre 
politique  qui  correfponde  aux  intérêts 
&  aux  convenances  des  gens  médiocres  ; 
&  n'oublions  pas  que  tous  ils  font  en- 
core à  une  grande  hauteur,  comparati- 
vement à  cette  multitude  néceffairement 
dépourvue  des  fecours  de  l'éducation. 
On  doit  au  moins  fe  défier  du  vœu  des 
perfonnes  ,  qui ,  sûres  de  leur  habileté  , 
ou  fe  confiant  à  leur  éloquence  ,  defire- 
roient  ardemment  qu'il  y  eût  dans  la 
carrière  des  affaires  publiques  autant 
de  controverfes  que  de  promotions  , 
autant  de  combats  que  de  préférences. 

On  imagine  auffi  qu'il  eft  dans  Tordre 
naturel  des  chofes,  qu'il  eft  parfaitement 
raifonnabîe  de  commander  après  avoir 
obéi  &  d'obéir  après  avoir  commandé  ; 
mais  avec  cette  alternative  continuelle  , 
on  obéit  auffi  mal  qu'on  commande , 

on 
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on  commande  aufïï  mal  qu'on  obéit.  Ces 
deux  Départernens  ,  dans  la  vie  fociale , 
exigent  des  qualités  âbfolument  diffé- 
rentes ,  &  ces  qualités  dépendent  eflen- 
tiellement  de  l'habitude  &  des  prépa- 
ratifs formés  par  l'éducation.  On  ne 
gagne  rien  non  plus  en  bonheur  à  ces 
changemens  perpétuels  provoqués  par 
l'envie  au  nom  de  l'Egalité;  car  l'ima- 
gination ,  qui  fait  tout  embellir  ,  ne 
colore  jamais  les  marches  rétrogrades. 
Mais  l'envie  ,  toujours  excitée  par  les 
objets  préfens  ,  doit  fe  méprendre  à 
chaque  inftant  dans  fes  vœux  &  dans 
fes  calculs;  &  sûrement  elle  fe  trompe, 
lorfqu'au  milieu  de  fes  peines  fecrètes 
elle  invoque  l'Egalité  comme  une  libé- 
ratrice. 

L'égalité  des  rangs,  la  feule  qui  dé- 
pend de  la  puiflance  humaine,  ne  pro- 
duit pas  l'égalité  des  lumières  &  des 
connoiflances  ;  elle  ne  produit  pas  l'éga- 
lité des  avantages  qui  naifienî  de  l'édu- 
Tome  W*  T 


(    $9°    ) 

cation  ;  elle  n'entraîne  pas  même  après 
elle  l'égalité  des  fortunes  5  car  cette 
forte  d'égalité  eft  une  idée  chimérique  : 
aucune  injuftice  ,  aucune  oppreffion  ne 
pourroient  l'établir. 

Cette  vérité  reconnue  ,  peut-être 
que  l'invention  la  plus  ingénieufe  &  la 
plus  favorable  au  bonheur  feroit  une 
diftribution  qui  éloigneroit  des  regards 
de  l'envie  les  fupériorités  &  les  préro- 
gatives dont  l'Autorité  Souveraine  or-/ 
donneroit  en  vain  l'abolition  ,  &  tel  eft 
en  grande  partie  le  fingulier  efïèt  des 
gradations  de  rangs. 

Ces  gradations  forment  au  milieu  de 
la  fociété  une  diverfité  de  tribus  ,  une 
fucceffion  de  clafles  qui  n'ont  point  vue 
direéte  les  unes  fur.  les  autres  ;  &  comme 
il  exifte  à  notre  infçu  une  parité  de  bon- 
heur dans  chacune ,  c'étoit  tout  faire 
pour  la  foibîefTe  humaine  que  de  les 
tenir  à  diftance ,  &  d'affoiblir  ainfi  les 
tournions  ou  les  inquiétudes  de  la  jaîoufie. 
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Mais  lorfque  tous  les  rangs  fe  tou- 
chent ,  lorfque  tous  les  états  font  entre- 
mêlés ,  lorfque  tous  les  individus  enfin 
font  en  familiarité  continuelle  ,  les  dis- 
tinctions qui  n'ont  pu  tomber  fous  la 
faulx  de  l'Egalité  politique  ,  deviennent 
un  fujet  habituel  de  chagrin  &  d'irrita- 
tion. Et  cette  vérité  morale  explique 
comment  en  France ,  après  l'égalité  des 
rangs  ,  on  a  vu  naître  en  peu  de  tems 
une  fuite,  une  variété,  pour  ainfi  dire, 
de  fentimens  hoftiles  &  de  réfolutions 
agrefîïves.  On  a  fait  la  guerre  à  toutes 
les  fupériorités  ,  la  guerre  aux  fortunes , 
la  guerre  aux  talens ,  la  guerre  aux  bien- 
faits,  la  guerre  aux  réputations,  la  guerre 
aux  Autorités  pafTagères.  On  n'a  rien 
voulu  qui  primât  dès  qu'une  fois  l'Ega- 
lité politique  a  paru  le  gage  de  toutes 
les  autres  Egalités  Y  &  dès  que  la  vanité , 
perdant  fes  anciennes  démarcations,  s'eft 
changée  en  paflîon  ,  qu'aucun  frein,  qu'au 
cun  obftacle  ne  peuvent  plus  arrêter. 

T  a 
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Je  voudrois  offrir  à  l'envie  un  nouveau 
fujet  de  réflexion.  Les  différentes  fupé- 
riorités  dont  le  monde  moral  nous  pré- 
.  fente  !e  fpeétacle  ,  ces  Supériorités  qui 
ne  dérangent  point ,  comme  je  l'ai  mon- 
tré ,  F  égalité  de  bonheur  ,  ont  toutes 
cependant  leur  ufage  pour  la  félicité 
générale  &  pour  fon  accroiffement.  Dé- 
veloppons cette  vérité.  Le  Génie  du 
Monde,  l'Intelligence  Suprême  ,  a  voulu 
que  chacun  de  nous  ,  en  s'avançant  dans 
les  diverfes  carrières  ouvertes  au  talent, 
à  Pefprit ,  au  travail ,  aux  honneurs  ,  à 
la  fortune,  ne  fût  jamais,  en  ccttQ  pro- 
motion ,  que  l'intermédiaire  &  l'agent 
de  l'intérêt  univerfel  ,  de  cette  mafTe 
commune  où  chacun  prend  fa  part  dans 
l'efpace  des  fiècles.  L'Inventeur  de  Pim- 
primerie,  de  la  bôuffole  &  de  la  charrue 
ne  fut  pas  plus  heureux  peut-être  que 
PArtiite  inconnu  dont  le  cifeau  décora, 
d'une  manière  nouvelle ,  les  bains  de 
Craffus  ou  de  Luculle.  Mais  cette  pa- 
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riîé  de  condition  ,  fixée  par  la  Nature , 
n'a  pas  empêché  que  la  terre  ne  s'en- 
richît ,  ne  jouît  encore  aujourd'hui  des 
différentes  découvertes  dont  elle  étoit 
redevable  à  des  hommes  élevés  au-defïus 
des  autres  par  leur  efprit  ,  leur  talent 
&  leur  génie. 

Les  fupériorités  que  déploient  à  nos 
yeux  les  rangs  &  la  fortune  ,  ne  font 
pas  le  gage  non  plus  d'une  fupériorité 
de  bonheur  individuel  ;  mais  nous  les 
confidérerons  comme  étroitement  unies  à 
l'intérêt  public  ,  fi  nous  nous  fouvenons 
que  les  unes  font  le  réfultat  inévitable  de 
la  liberté  ,  de  lïnduftrie  &  du  falutaire 
établifTement  des  propriétés  ,  &  que  les 
autres  font  une  inftitution  ingénieufe  , 
effentiellement  néceffaire  à  la  fiabilité  de 
l'ordre  focial. 

Que  faifons-nous  donc  lorfque  nous 
animons  les  hommes  contre  toutes  les 
fupériorités  ?  Nous  abufons ,  pour  les 
tromper,  de  leurs  fentimens  d'envie  ;  nous 

T3 
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les  rendons  inquiets  des  fixions  de  leur 
efprit  &  jaloux  des  fantômes  de  leur 
imagination  ;  &  tandis  qu'ils  vont  à  la 
découverte  de  toutes  les  fommités  pour 
les  détruire  ,  ils  négligent  de  defcendre 
au  fond  de  leur  cœur  pour  y  préparer 
&  pour  y  cultiver  leur  moralité  ,  cette 
femence  de  bonheur ,  la  meilleure  &  la 
plus  éprouvée. 

Ah  !  laifïbns  le  fyftême  de  notre  féli- 
cité fur  la  Terre  fous  la  garde  de  fon 
Divin  Inventeur.  Ce  qui  fut  de  tout 
tems ,  a  sûrement  un  rapport  avec  la 
nature  des  chofes.  La  perfection  ne 
nous  eft  pas  connue  ;  mais  lorfque  nous 
voyons  comment  notre  fcience  orgueil- 
leufe  met  tout  en  confufion  ,  nous  devons 
chercher  avec  d'autant  plus  de  foin  les 
traces  &  les  fignaux  de  cet  ordre  univerfel 
dont  nous  fommes  environnés  ,  de  cet 
ordre  à  jamais  inftru&if  &  qui  paroît 
vifjblement  une  fuite  ,  un  enchaînemeht 
de  gradations  &  un  mélange  d'unifor- 
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mités  dans  les  principes  &  de  variétés 
dans  les  développemens.  Et  fi  l'on  vouloit 
compofer  un  fyftême  de  bonheur  en  re- 
lations avec  nos  fentimens  fecrets  ,  on 
s'appliqueroit  à  établir  une  correfpon- 
dance  entre  les  habitudes  de  notre  penfée 
&  le  fpe&acle  de  la  Nature  ;  car  nous 
cherchons  toujours  un  refuge  dans  les 
hauteurs  inconnues  ,  lorfque  les  paffions 
de  la  Terre  nous  brifent  ou  nous  re- 
pouflent. 

Aufîi  les  âmes  tendres ,  fi  l'on  fonge 
encore  à  elles ,  les  âmes  tendres  &  pieufes 
ne  pourront  jamais  s'amalgamer  avec  le 
principe  de  l'Egalité  abfoîue  ;  il  eft  trop 
étendu,  trop  indéfini  pour  leur  foiblefïe  ; 
elles  ont  befoin  d'échelons  ,  elles  ont 
befoin  d'un  terme  ,  d'un  repos  ,  d'une 
dation.  Il  leur  faut  une  perfpeéUve  que 
leur  émotion  puifie  faifir  ;  il  leur  en  faut 
une  fur  la  Terre,  une  en- dehors  d'elles- 
mêmes  ,  une  en  rapport  fenfible  avec 
cette  méditation   intérieure  &   toujours 
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attendante  qui  leur  fait  chercher  dans  le 
Ciel  un  Confolateur  &  un  Juge.  C'eft 
encore  un  genre  de  bonheur  que  les  idées 
nouvelles  contrarient  ?  mais  elles  font  en 
difeorde  avec  tous  les  fentimens  naturels. 

L'influence  de  l'Egalité  fur  notre 
vie  ordinaire,  fur  notre  conduite  privée, 
fur  les  relations  d'homme  à  homme  , 
préfente  encore  une  queftion  qui  fe  lie 
à  mon  fujet ,  &  ce  n'eft  pas  la  moins 
importante.  La  morale  atteint  par  fes 
ramifications  aux  différentes  fources  de 
la  félicité  publique  ,  &  pourroit  à  elle 
feule  remplir  la  tâche  du  génie  &  en  Gou- 
vernement &  en  politique.  Cependant 
3a  morale  ,  fi  grande  dans  fon  but,  eft 
founiife  à  chaque  inftant  aux  contradic- 
tions de  l'intérêt  perfonnel ,  &  Fon  ne 
peut  lui  ravir  aucun  de  fes  fecours  fans 
compromettre  ion  autorité.  Elle  avoit  à 
peine  une  force  fuffifante  pour  nous  diri- 
ger au  milieu  des  anciennes  idées  fociales5 
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&  les  difficultés  augmentent  avec  le  prin- 
cipe de  l'Fgalité  ,  avec  toutes  les  conci- 
lions qu'il  entraîne. 

La  grande  mafTe  des  hommes  a  befom 
d'être  circonfcrite  dans  fes  vœux  &  dans 
fon  ambition.  Les  prétentions  illimitées 
ne  peuvent  s'accorder  avec  la  mefure  de 
fes  lumières  &  avec  les  loix  immuables  de 
!a  Nature.  Cependant  l'effet  immédiat 
de  l'Egalité  abfoîue  eft  de  détruire  la 
multitude  innombrable  de  compartimens 
introduits  dans  la  fociété  parladiftinéHon 
des  états  ,  des  rangs  &  des  fortunes  ;  & 
l'homme  fe  trouve  alors  dans  un  efpace 
ouvert  de  toutes  parts  &  dont  il  ne  peut 
garder  les  différentes  avenues. 

Comment  d'ailleurs  lui  parler  de  fes 
devoirs  lorfqu'on  l'occupe  à  tout  moment 
de  fes  droits  ?  Comment  lui  parler  de 
réferve  &  de  retenue  ,  lorfqu'aucune 
barrière  ,  aucun  terme  ne  fe  préfentent 
à  fa  vue  ?  Comment  lui  parler  de  facri- 
iices  obfcurs  ,  lorfque  la  fociété  entière 
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n'eft  plus  qu'un  théâtre  ?  Comment  lus  • 
parler  enfin  d'indulgence  &  de  généro- 
fité ,  lorfque  pour  foutenir  fon  crédit  & 
pour  afïurer  fon  avancement  politique, 
il  a  befoin  de  fe  prêter  à  toutes  les  irri- 
tations de  la  multitude  ? 

Les  confignes  données  par  la  morale 
ne  peuvent  être  entendues  au  milieu  du 
bruit  ,  au  milieu  de  Feffervefcence  tu- 
multueufe  de  vingt-cinq  millions  de 
camarades ,  qu'aucune  idée  politique  ne 
répartit  en  diverfes  cafés  ,  qu'aucune 
diftindiion  de  rangs  ne  fépare. 

Les  confignes  données  par  la  morale  ne 
peuvent  être  écoutées  îorfqu'on  ajoute  à 
toutes  les  partions  individuelles ,  dont  elle 
devoit  être  le  régulateur  ,  une  pafiion  po- 
litique la  plus  ardente  de  toutes ,  &  Iorf- 
qu'on y  afibcie  un  Peuple  entier  par  la  fug- 
geftion  inconfidérée  des  idées  d'égalité. 
Enfin  ,  les  confignes  données  par  la 
morale  ne  peuvent  être  refpe&ées  au 
milieu  d'une  Nation  qui  a  befoin  d'in- 
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traduire  un  nouvel  Evangile  pour  fou- 
tenir  ,  par  la  foi  ,  le  plus  inoui  de  tous 
les  fyftènïes. 

Cbiervons  encore  qu'aujourd'hui  Fo 
pinion  publique  ne  peut  plus  fervir  de 
guide  à  la  morale  ni  lui  prêter  affiftance. 
Ses  voiles  font  trop  fines  pour  aider  à 
faire  route  au  milieu  des  flots  tumultueux 
de  PEgalité.  C'eft  donc  par  un  refpeét 
de  réminifcence  envers  cette  opinion  , 
que  les  Législateurs  de  France  décrètent 
encore  à  tout  moment  la  mention  hono- 
rable en  récompenfe  d'un  facrifice  ou 
d'une  aétion  remarquable.  Cette  mention 
honorable  efi  devenue  une  monnoie  fans 
cours  :  le  balancier  qui  la  frappe  paroît 
d'une  ftrudure  colofTale  ,  &  cependant 
elle  fort  du  coin  fans  empreinte. 

Qu'on  nous  explique  une  vérité  de 
fentiment ,  mais  dont  la  caufe  eft  con- 
fufe  ou  difficile  à  fixer  ?  Qu'on  nous  dife 
pourquoi ,  depuis  l'établiflement  du  fyf- 
tême  de  l'Egalité ,  depuis  fon  adoption 
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générale  ,  aucune  Autorité  dans  l'Etat 
n'a  plus  le  pouvoir  d'honorer  ni  de 
déshonorer  perfonne  ? 

C'eft  peut-être  que  les  prétentions 
univerfelîes  ,  fuite  nécefTaire  d'un  pareil 
fyftême  ,  ne  laiiïent  plus  le  tems  d'ad- 
mirer ,  n'en  donnent  plus  le  goût  à  per- 
fonne. C'eft  peut-être  que  chacun  au- 
jourd'hui fe  portant  dans  l'arène,  toutes 
les  places  de  l'amphithéâtre  font  vuides  , 
ou  que  fi  on  les  occupe  un  moment , 
c'eft  avec  un  ardent  efprit  de  parti , 
avec  un  efprit  animé  par  un  feul  intérêt , 
&  non  ,  comme  autrefois ,  avec  un  fen- 
îiment  cultivé  par  l'étude  de  difFérens 
modèles. 

Il  y  avoit ,  avant  l'Egalité  parfaite  , 
peu  d'Aéteurs  en  proportion  du  nombre 
des  Juges;  il  y  a  maintenant  peu  de  Juges 
en  proportion  du  nombre  des  A&eurs  , 
&  ce  changement  fuffit  pour  enlever  à 
l'opinion  fon  empire. 

Tout  le  monde  eft  rival ,  chacun  eft 


(     3oï     ) 

en  mouvement  au  milieu  des  paffions 
politiques,  &  ces  partions,  fous  le  règne 
de  l'Egalité  ,  ne  finiront  jamais.  Or , 
comme  elles  vivent  &  de  haine  &  d'a- 
mour ,  Peftime  alors  ou  s'éteint  ou 
s'oublie,  &  l'opinion  n'a  plus  de  foutien, 
n'a  plus  de  centre  de  ralliement.  On 
crée  un  inftant  des  héros  populaires  , 
on  leur  jette  en  paflfant  une  couronne  ; 
mais  fi  en  tournant  (es  regards  en  arrière 
on  la  voit  encore  fur  leurs  têres  ,  on 
revient  l'arracher  &  il  ne  relie  pas  même 
un  faux. type  d'aucune  efpèce  de  gran- 
deur. A  quoi  donc  l'opinion  publique 
pourroit-elle  fe  prendre  ?  Où  verroit-elle 
un  guide  ?  Ou  trouveroit~e!!e  une  clarté  ? 
Il  faut  que ,  femblable  à  la  Sibylle,  elle 
écrive  fes  oracles  fur  des  feuilles  volantes , 
&  que  leur  fens  foit  dépendant  du  coup 
de  vent  qui  les  raflemble. 

On  peut  fans -doute  analyfer  d'une 
manière  différente  le  fujet  moral  que  je 
viens  de  parcourir  ;  mais  toujours  eft-il 
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vrai  que  l'opinion  publique  doit  être 
comptée  au  nombre  des  Autorités  dé- 
truites par  le  fyftême  de  l'Egalité. 

Il  exiftoit  encore  deux  fupériorités 
que  l'aflTenîiment  des  hommes  avoit  con- 
facrées  :  elles  étoient  anciennes  comme 
le  Monde ,  &  l'intérêt  univerfel  les  avoit 
environnées  d'un  faintrefpeéb;  c'étoit  la 
religion  &  l'autorité  paternelle.  On  s'eft 
montré  jaloux  de  leur  afeendant,  &  la 
fatale  loi  du  nivellement  ne  les  a  pas 
épargnées. 

Le  Législateur  dès  Athéniens ,  dans 
fa  Conftitution  Républicaine  ,  dans   fa 
Conftitution  fi  renommée,  avoit  eu  l'idée 
d'une  fupériorité  politique ,  qui ,  proba- 
blement aujourd'hui  &  de  par  la  feience 
nouvelle  ,  feroit  dénoncée  avec  toutes 
les  autres  comme  une  épouvantable  arif- 
tocratie.  Il  avoit  voulu  donner  aux  mœurs 
&  à  la  vertu  une  prééminence  dans  les 
Confeils   d'Adminiftration  &   dans    les 
-  Aflemblées  populaires.    Aucun  citoyen 
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ne  pouvoit  y  difcuter  les  affaires  publi- 
ques fans  avoir  été  jugé  digne  de  cet 
honneur  &  de  cette  autorité  par  un 
examen  préalable  de  fa  conduite  privée, 
&  chacun  avoit  le  droit  de  pourfuivre 
en  juftice  un  Orateur  ou  un  Magiftrat 
qui  feroit  parvenu  par  adrefîe  à  dérober 
fa  réputation  aux  regards  attentifs  des 
Cenfeurs  &  à  leurs  recherches  févères. 
Eft-ce  à  une  petiteffe  d'efprit,  eft-ce  au 
mépris  des  Droits  de  l'Homme  qu'il  faut 
attribuer  cette  inftitution  ?  Solon  ,  le  bon 
Solon  ,  n'étoit  guères  avancé  dans  la 
connoiflance  myftérieufe  &  dans  l'étude 
profonde  de  l'Egalité  préexiftante. 

Aucun  Législateur  n'avoit  apperçu 
non  plus  que  la  juftice  étoit  une  forte 
de  fupériorité  dont  il  falloit  fe  défier 
comme  d'une  rebelle  au  principe  de  l'Ega- 
lité, Et  en  effet  la  juftice  eft  la  protec- 
trice des  propriétés  ,  &  les  propriétés , 
par  leur  origine  &  par  leur  effence  s 
diffèrent  toutes  les  unes  des  autres,  Aufîi 
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voyons-nous  en  France  que  la  juftice  y 
eft  traitée  en  ennemie  des  Droits  de 
l'Homme  ,  en  ennemie  de  la  Souverai- 
neté du  Peuple  ,  en  ennemie  de  l'Ega- 
lité ,  en  ennemie  de  toutes  les  abftrac- 
tions  qu'on  a  fubftituées  à  la  morale  & 
à  la  faine  raifon. 

Je  cherche  laquelle  de  nos  anciennes 
vertus  fe  trouve  en  fympaîhie  avec 
l'Egalité  abfoîue  ,  &  je  ne  puis  la  dé- 
couvrir^ 

Seroit  -  ce  la  prévenance  envers  les 
autres  ?  On  éîoit  attiré  hors  de  foi  par 
le  fyttême  d'égards  &  de  déférence  que 
la  gradation  des  rangs  avoit  introduit. 
L'Egalité ,  en  détruifant  ces  relations  ? 
nous  a  rendus  en  entier  à  notre  premier 
amour,  à  l'occupation  de  nous-mêmes. 

Seroit- ce  au  moins  la  reconnoifTance  ? 
On  la  confidère  comme  un  vaflelage  , 
&  de  toutes  parts  on  afpire  à  s'en  af- 
franchir. 

Seroit-ce  la  générofité?  Mais  à  quelle 

fituation 
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fituation  feroit  -  elle  applicable  lorfqus 
par-tout  on  vous  parle  de  droits? 

Seroit-ce  la  bienfaifance?  Mais  refte- 
t-il  du  mérite  à  donner  ,  lorfqu'au  nom 
de  l'Egalité  toutes  les  idées  d'ufurpatiou 
ont  été  rendues  familières  ! 

Seroit-ce  l'amitié  ?  feroit-ce  la  frater- 
nité ?  Mais  l'Egalité  ne  nous  rapproche 
point  ;  &  ce  n'efl:  pas  la  parité  des  pré- 
tentions ,  c'eft  leur  variété ,  qui  forme 
un  lien  durable  entre  les  hommes. 

Seroit-ce  la  noblefTe  &  l'élévation  des 
fentimens  ?  On  les  dénonceroit  comme 
une  apparence  de  feigneuriage  ou  comme 
un  refte  impur  d'ariftocratie. 

Seroit-ce  plutôt  la  modeftie  ?  On  la 
prendrait  au  met  ;  car  on  n'auroit  ni  le 
tems  ni  la  volonté  de  la  contredire  au 
milieu  du  tourbillon  excité  par  l'Egalité 
politique. 

Seroit-ce  enfin  la  vérité?  feroit-ce  la 
franchife?  Mais  l'Egalité  remet  la  toute- 
puiflance  entre  les  mains  d'un  Maître 
Tome  IV.  V 
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qu'on  ne  peut  gouverner  fans  fixions  > 
qu'on  ne  peut  captiver  fans  un  langage 
artificieufement  adapté  à  la  foibleffe  de 
fon  entendement  &  à  la  force  de  fes 
pallions. 

Ah  !  combien  de  pertes  à  compter  ! 
combien  de  qualités  morales  offertes  en 
facrifice   à   une    feule    idée    politique  î 
Mais  c'efc  vous  fur- tout  que  je  regrette, 
c'eft  vous  que  je  pleure  à  jamais ,  douce 
pitié  ,  commifération  fainte.  Vous  étiez 
les  fentimens ,  vous  étiez  les  vertus  dont 
notre  foible    nature    avoit   le   plus    de 
befoin.    On    vous   appeloit   pour  fervir 
d'efpoir   au  malheur  &  au  repentir    au 
milieu  des  rigueurs   de  la  juftice.    Vous 
repréfentiez  fur  la  Terre  la  miféricorde 
Divine  ;  vous  repréfentiez  cette  bonté  , 
la    fource  de   notre  exiftenee    &  notre 
dernière  attente.  Hélas  !  vous  èîQS  dif- 
parues  ,   vous  vous  êtes   éloignées  ;    & 
nos  cœurs ,  fembïables  à  ces  plantes  que 
la  rofée  du  ciel  n'humeéte  plus  de  fes 
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larmes  ,  nos  cœurs  font  dévorés  par  la 

\ 

plus  aride  féchereffe. 

C'eft  encore  au  fyftême  exagéré  de 
l'Egalité  que  nous  devons  ce  change- 
ment funefte.  Un  Gouvernement  quel- 
conque ,  au  moment  où  il  ne  peut  plus 
en  impofer  par  aucun  afcendant ,  au 
moment  où  l'autorité  morale  eft  perdue, 
fe  trouve  dans  la  néceffité  fatale  de 
recourir  fans-cefle  à  l'effroi  des  fup- 
plices ,  pour  foutenir  ,  pour  étayer  du 
moins  l'édifice  des  loix  :  alors  on  ne 
parle  plus  que  de  prifons  ,  de  haches , 
d'échafauds  ;  les  têtes  tombent ,  roulent 
fur  la  place  publique;  &  c'eft  en  pré- 
fentant  au  Peuple  une  coupe  de  fang  , 
qu'on  l'enrôle  fous  les  bannières  de  la 
Liberté  la  plus  tyrannique.  Et  certes  il 
n'eft  que  trop  difpofé  à  cet  efprit  féroce  , 
lorfque  ,  fous  le  règne  de  l'Egalité,  & 
fier  du  pouvoir  qu'elle  lui  confie,  il  fonge 
à  fe  venger  de  la  deftinée  ,  &  confond 
avec  la  juftice  les  refTentimens  de  IVnvie, 
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L'Egalité  !  Ah  !  qu'on  retrouve  par- 
tout le  fceau  de  fa  rudeffe  !  Et  y  a-t-on 
penfé?  C'eft  par  elle  inceffamment  que 
les  deux  grandes  divifions  de  l'efpèce 
humaine  reprendront  leur  ancienne  pro- 
portion ,  cette  proportion  fauvage  que 
la  différence  des  forces  avoit  détermi- 
née. Le  niveau  s'étoit  établi  par  l'effet 
d'une  belle  moralité  ,  par  le  refped:  des 
hommes  pour  les  femmes;  &  l'Egalité, 
les  mœurs  qu'elle  entraîne  ?  vont  détruire 
ce  refped:.  Ainfi  l'on  devra  à  une  Ega- 
lité fyftématique  la  perte  &  le  facrifice 
d'une  Egalité  réelle  ,  d'une  Egalité  de- 
venue l'heureux  réfultat  de  toutes  nos 
idées  fociaks. 

L'Egalité  abfolue  feroit  encore  la 
fource  d'un  grand  malheur  &  l'occafion 
d'un  crime  envers  le  genre  humain  ,  fi , 
comme  on  peut  le  craindre  ,  elle  incli- 
noit  à  la  guerre  l'efprit  des  Gouverne- 
mens.   Et    comment    éviter    cependant 
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qu'on  ne  cherche  à  diriger  au- dehors 
l'ardeur  &  la  véhémence  des  efprits  & 
des  caraétères ,  cette  exaltation  qui  naîtra 
du  conflit  perpétuel  des  mêmes  préten- 
tions ?  Comment  éviter  que  fouvent  on 
ne  facrifie  la  tranquillité  extérieure  à  la 
néceffité  de  diminuer  au  fein  de  l'Etat  le 
nombre  des  hommes  rendus  paffionnés, 
tumultueux  ,  irafcibles  ,  par  un  fyftême 
focial  où  Puniverialité  des  habitans  d'une 
îmmenfe  contrée  font  tous  combattans 
ou  auxiliaires  dans  la  pourfuite  du  com- 
mandement. Les  querelles  de  parti ,  les 
faéHons ,  les  rivalités  ,  en  attirant  la  foule 
autour  du  Pouvoir  ,  autour  des  intérêts 
politiques  ,  infpireront  le  vœu  d'une 
guerre  étrangère  ,  ainfi  que  l'agrandif- 
fement  de  la  population  d'un  pays  a  fait 
connoître  le  befoin  des  colonies  lointaines. 
On  ne  peut  pas  calculer  à  l'avance  les 
effets  finguliers  d'une  contention  toujours 
la  même ,  &  à  laquelle  un  grand  Peuple 
&  tous  les   individus  qui   le  compofent 
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font  continuellement  appelés.  Le  tableau 
de  la  fociété  feroit  abfolument  changé 
fi  l'on  ne  mettoit  plus  d'intérêt  aux  divers 
objets  d'émulation  &  de  vanité  qui  fer- 
voitnt  autrefois  de  diftraéHon  à  l'ardeur 
naturelle  des  efprits. 

Je  vois  naître  encore  de  l'Egalité  ab- 
foîue  &  du  mépris  des  convenances  qui 
en  eft  l'effet  naturel  ,  je  vois  naître  un 
langage  incivil ,  un  langage  hautain  avec 
les  Gouvernemens  étrangers  ,  avec  leurs 
AmbaflFadeurs  ;  &  l'impreffion  qui  en 
réfultera  r  fouvent  diffimulée  par  poli- 
tique, mais  profondément  fentie  ,  entre- 
tiendra continuellement  un  levain  d'ir- 
ritation ,  &  aucune  paix  ,  je  le  crains  , 
ne  fera  confolidée  par  l'affeétion  ou  par 
une  fatisfaction  réciproque.  Il  eft  une 
confeience  de  foi-mëme  en  confédération 
comme  en  toute  autre  pofTeffion  morale; 
&  les  doutes  dont  les  Chefs  de  l'Arifto- 
cratie  populaire  de  France  ne  pourront 
s'affranchir  ,   les  empêcheront  de  faifir 
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cet  efprît  de  mefure  qui  appartient  ex- 
clufivement  à  une  parfaite  aflurance.  Ils 
auront  toujours  peur  de  n'être  pas  aflez 
fiers,  aflez  élevés,  aflez  orgueilleux  même, 
&,  fans  le  vouloir,  fans  y  penfer,  un 
langage  offenfant  ou  des  formes  d'in- 
fuite  fe  mêleront  à  leur  correfpondancc 
avec  les  Gouvernemens  étrangers. 

Jetons  un  regard  encore  dans  l'inté- 
rieur. Le  principe  de  l'Egalité ,  converti 
en  pafîion  &  en  fanatifme  politique  , 
amène  ,  ainfi  que  nous  le  voyons  ,  la 
haine  de  tous  les  genres  de  diftinétion , 
&  cette  haine  ,  quand  elle  eft  infpirée 
à  la  multitude ,  doit  engager  les  hommes 
riches  à  diffimuler  leur  fortune.  La  crainte 
des  profcriptions ,  des  violences  ou  des 
impôts  exagérés  ,  les  oblige  à  fe  con- 
duire de  la  même  manière  à-peu-près 
qu'agiflbient  autrefois  les  Payfans  Fran- 
çois pour  fe  fouftraire  au  joug  de  la 
Taille  arbitraire.  Cependant  les  proprié- 
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taircs  ne  peuvent  ceffer  de  convertir  leur 
fuperflu  dans  les  diverfes  productions 
de  Finduftrie  ,  fans  priver  une  nombreufe 
clafle  de  citoyens  des  occupations  né- 
ceiïaires  à  leur  fubfiftance.  Il  faut  alors 
que  l'Etat  foudoie  ces  hommes  défœu- 
vrés  ;  &  de  la  néceffité  d'une  telle  dé- 
penfe  au  défir  de  la  rendre  a<5Hve  par 
des  entreprifes  militaires,  il  y  a  fouvent 
peu  d'intervalle. 

Les  hommes  9  au  milieu  d'une  pareille 
fituation ,  acquerront  chaque  jour  un 
degré  de  férocité  de  plus.  Aucune  étude , 
aucune  application  de  l'efprit  n'adoucira 
leurs  mœurs;  &le  petit  nombre  de  fenti- 
mens  que  l'ignorance  &  l'oifi  veté  bifferont 
fubfifter  ,  forcés  de  chercher  un  intérêt 
dans  leur  exagération  ,  compromettront 
à  tout  moment  la  tranquillité  publique. 

Avant  l'époque  où  la  diverfité  des 
arts  ,  leur  perfection  ,  leur  renouvelle- 
ment continuel  eurent  offert  aux  riches 
propriétaires     un     moyen     d'échanger 
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agréablement  leur  fuperflu  ,  ils  em- 
ployoient  une  grande  partie  de  leurs 
revenus  à  compofer  leur  maifon  &  à  fe 
former  un  cortège  d'une  multitude  de 
clicns  &  de  ferviteurs.  On  dut  voir,  avec 
plaifir,  la  diminution  progreffive  d'un  luxe 
auffi  dénie  ;  on  dut  voir,  avec  plaifir, 
une  quantité  prodigieufe  d'hommes 
oififs  &  de  valets  fainéans  ,  remplacés 
par  des  hommes  laborieux  &  des  ci- 
toyens indépendans  ;  on  dut  voir ,  avec 
plaifir ,  qu'une  dire£Hon  plus  fage  dans 
l'application  des  dépenfes  animoit  ,  fe- 
condoiî  le  génie  de  Tinduttrie  ,  &  don- 
noit  à  l'efprit  humain  un  nouvel  effor; 
on  dut  voir  enfin ,  avec  plaifir ,  que  les 
arts  perfectionnés ,  multipliés  autour  de 
la  richefïe  nationale ,  devenoient  enfuite 
un  objet  de  commerce  au  -  dehors  ,  & 
contribuoient ,  par  ce  moyen  ,  à  l'ac- 
croifTement  de  la  fortune  publique. 

Une  révolution  abfolument  contraire 
fera  l'effet  de  l'Egalité.  Le  danger  des 
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dépenfes  oftenfiblcs  détruira  le  règne 
des  arts  &  de  l'induflrie  ,  &  la  feule 
différence  entre  les  tems  anciens  &  les 
tems  nouveaux,  fera  que  l'Etat ,  après 
avoir  butiné  les  riches  ,  foudoiera  lui- 
même  les  hommes  oififs. 

Mais  alors  le  maintien  de  Tordre  & 
la  confervation  de  l'harmonie  fociale 
deviendront  encore  plus  difficiles  ,  car 
les  hommes  s'agitent  dans  Poifiveté  ;  & 
lorfque  l'éducation  n'a  préparé  leur  ef- 
prit  à  aucune  étude  ,  à  aucun  fujet  de 
méditation  ,  le  travail  &  le  travail  né- 
ceflaire  peut  feul  les  préferver  des  plus 
grands  écarts. 

On  ne  veut  déformais  que  des  foldats  , 
des  cultivateurs  &  des  artifans;  voilà  le 
langage  du  moment.  Mais  lorfqu'un  Etat 
s'eft  agrandi ,  lorfqu'il  renferme  vingt- 
cinq  millions  d'habitans  réunis  fous  une 
même  Autorité  ,  il  ne  peut  retourner  à 
fes  commencemens  à  moins  d'y  être 
entraîné  par  un  déluge  ou  par  quelque 
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autre  défaftre  également  terrible.  On  îe 
cherche  ,  il  eft  vrai  ,  ce  fléau  dévafta- 
teur  :  on  le  cherche ,  on  l'invente  ,  on 
l'a  prefque  trouvé  ;  mais  une  telle  am- 
bition fera  déconcertée  :  elle  échouera , 
malgré  tant  de  foins  &  d'obftination ,  au 
milieu  d'un  pays  que  la  Nature  appelle 
à  d'autres  deftinées  ;  au  milieu  d'un  pays 
qu'elle  a   béni   d'un    fingulier   amour  , 
qu'elle  a  comblé  de  fes  riches  faveurs. 
Que  l'on  commande  à  la  Terre  de  ne 
plus  rendre  un  épi  pour  un  grain  ;  que 
l'on   défende    aux  rivières   de    ne   plus 
humeéter  les  prairies  de  leurs  eaux  faîu- 
taires  ;  que  l'on  intercepte  ces  rayons 
bienfaifans  dont  la  douce  chaleur  anime 
avec   tempérance   le   fol    fécond   de   la 
France  ;    que    l'on    brife    encore    cette 
charrue  dont  l'art  ingénieux  permet  à 
un  feul  guide  de  foulever  &  de  rompre 
la  glèbe  où  l'on  va  répandre  le  germe 
des  plus  abondantes  moifTons  ;  que  l'on 
renonce   enfin    à  toutes   les  inventions 
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deftinées  à  multiplier  les  forces  de 
l'homme  ;  que  Ton  arrête  encore  ,  par 
fes  vœux  ,  la  généreufe  prodigalité  de 
la  Nature;  &  en  diminuant  ainfi  la  po- 
pulation ,  on  l'obligera  de  fe  confacrer 
toute  entière  aux  travaux  des  campagnes. 
Mais  fi  les  grandes  loix  qui  nous  régiflent 
n'éprouvent  point  de  changement ,  il  y 
aura  conftamment  un  riche  fuperflu  après 
le  paiement  des  faîaires  de  tous  les  cul- 
tivateurs ;  &  s'il  n'eft  pas  tranfmis  par 
les  propriétaires  à  la  claffe  des  hommes 
înduftrieux  ,  fi  la  violation  de  leurs  droits 
les  prive  de  cette  liberté  ,  ce  même  fu- 
perflu fera  diftribué,  par  l'entremife  ufur- 
patrice  du  Gouvernement ,  à  fes  efclaves 
ou  à  fes  cliens  ,  à  des  hommes  ftipen- 
diés  pour  l'applaudir  ou  pour  fervir  fa 
politique. 

Il  faut  nécefTairement  opter  entre  ces 
deux  médiations;  &  pourroit-on  les 
mettre  en  balance  ?  L'une  eft  indiquée 
par  la  juftice  ,  l'autre  appartient  à  la 
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tyrannie  ;  Tune  entretient  le  travail  & 
les  vertus  qui  l'accompagnent ,  l'autre 
nourrit  Poifiveté  &  tous  les  vices  qui  la 
fui  vent;  Tune  enfin  eft  en  quelque  forte  le 
premier  anneau  de  Tordre  focîal  ,  l'autre 
eft  un  brifement  continuel  des~  liens  in- 
génieux qui  uniffent  fans  effort  &  fans 
convulfion  tous  les  intérêts  des  hommes. 
C'eft  pour  avoir  méprifé  les  plus  an- 
ciennes vérités  ,  c'eft  pour  avoir  mis  en 
révolution  les  principes  confacrés  par 
la  raifon  &  par  l'expérience  ,  que  l'in- 
tervention fréquente  du  Pouvoir  Su- 
prême eft  devenue  néceflaire.  On  repro- 
choit  à  l'ancien  Gouvernement  de  France 
d'apparoître  trop  fouvent  au  milieu  des 
relations  fociales  ;  &  maintenant  qu'on 
a  gêné  par  la  violence  le  cours  naturel 
des  affaires  &  des  tranfaéHons  ,  il  faut 
que  l'Autorité  le  dirige  ;  il  faut  qu'elle 
penfe  à  tout  ,  qu'elle  ordonne  tout , 
qu'elle  répare  tout.  Où  eft  la  fcience 
qui  peut  fuffire  à  une  pareille  tâche  ? 
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Une  première  loi  de  contrainte  , 
quand  elle  s'applique  au  mouvement 
vital  des  fociétés  ,  entraîne  la  néceffité 
d'une  infinité  d'autres  ;  &  les  rapports 
connus  une  fois  dérangés  ,  Tordre  n'eft 
plus  le  réfulîat  d'une  combinaifon  géné- 
rale. Le  Législateur  alors,  defcendant 
des  hauteurs  où  fa  place  eft  marquée  , 
cherche  à  lever  toutes  les  difficultés  une 
à  une  ;  &  s'adrelTant  fuccefîîvement  aux 
propriétaires  ,  aux  cultivateurs  ,  aux 
fabricans  ,  aux  marchands  ,  aux  ouvriers, 
aux  vendeurs  ,  aux  acheteurs  ,  il  entre- 
prend de  régler  leur  marche  &  de  les 
conduire  pas  à  pas  ;  mais  à  mefure  que 
les  commandemens  fe  multiplient ,  les 
mouvemens  libres  s'arrêtent,  &  l'orga- 
nifation  fociale  devient  une  machine  à 
refTorts  à  laquelle  on  eft  obligé  de  tou- 
cher fans-ceiTc.  Et  quand  on  penfe  que 
ces  divers  commandemens  ,  fubftitués  à 
la  Liberté  ,  font  tous  accompagnés  de 
menaces  &  de   vengeances  ;  quand  on 
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penfe  que  la  mort  ou  les  fers  font  la 
punition  promife  aux  fautes  les  plus 
légères ,  on  a  peur  de  fes  moindres 
mouvemens  ;  on  voit  par-tout  autour  de 
foi  des  piques  ou  des  haches  ,  &  Ton 
croit  faire  route  au  milieu  du  tonneau 
de  Regulus. 

Heureufement  il  eft  hors  du  pouvoir 
des  hommes  d'altérer  d'une  manière 
durable  les  élémens  de  Tordre  focial;  ils 
en  conçoivent  le  projet  dans  leur  aveu- 
glement ,  mais  la  Nature  eft  là  pour  ar- 
rêter leur  conjuration  &  pour  mettre  un 
terme  à  leurs  audacieufes  efpérances. 
Elle  aura  plus  de  force  pour  ramener 
les  hommes  à  la  droite  raifon  ,  qu'ils  n'en 
déploient  pour  s'en  écarter. 

Hélas  !  cette  perfpeétive  ne  confolera 
point  des  malheurs  &  des  crimes  dont 
nous  fommes  les  témoins.  Le  préfent 
feul  eft  à  nous ,  &  fon  afpeél  eft  hor- 
rible. Je  m'arrête ....  car  fi  je  particu- 
krifois  le  fujet  que  je  traite ,  fi  je  détour- 
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nois  mes  regards  de  fon  vafte  horizon  5 
mon  cœur  feroit  rempli  d'épouvante,  & 
la  plume  échapperoit  de  mes  mains. 

On  Fapperçoit  à  chaque  inftant  ;  ce 
n'eft  pas  d'un  principe  unique  ,  mais 
d'un  enchaînement  d'idées  ,  que  dépend 
l'admirable  organifation  morale  deftinée 
à  tenir  en  harmonie  les  intérêts  &  les 
paffions  des  hommes  :  ainfi  l'Egalité  , 
qui  ne  permet  ni  à  la  juftice ,  ni  à  la 
fagefle  ,  ni  à  l'opinion  publique  de 
régner  avec  elle  ,  auroit  encore  pour 
défaut  d'être  ,  par  fa  nature  &  nécessai- 
rement ,  un  principe  dominateur  ,  un 
principe  dtftru&if  de  tous  les  autres. 

Enfin  je  reproche  au  fyftême  de  l'Ega- 
lité abfoîue  ,  d'amener  inftnfiblement  le 
mépris  ou  l'oubli  de  nos  plus  beaux  rap- 
ports avec  "un  Etre  Suprême.  Ce  n'eft 
plus  Fefprit,  ce  n'eft  plus  le  génie,  ce 
n'eft  plus  la  délicatefTe  des  fentimens  , 
ce  n'eft  plus  la  pureté  de  l'imagination , 

ce 
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ce   n'eft  plus  la  raifort  dans  fon  hono- 
rable afTociation  avec  la  morale  ,  ce  n'eft 
plus  l'homme    enfin    perfectionné    par 
l'éducation    crue    l'on    encenfe  ,  c'eft  la 
dernière  clafle  du  Peuple  :   on    lui  dé- 
cerne des  honneurs ,  on   lui    rend   des 
hommages  dont  elle  apperçoit  elle-même 
la  dîfconvenance  ,  &  qu'elle  confidère  9 
en  fon  fimpîe  bon  fens ,  comme  un  hon- 
teux témoignage  de  la  plus  tremblante 
flatterie.  Et  qui  jamais  fur- tout  eût  pu 
le  croire  !  c'eft  en  employant  les  défi- 
gnations  les  plus  ignobles  pour  fignaler 
la   multitude ,    qu'on  fe  met   à   genoux 
devant  elle   &  qu'on  dégrade  ainfi  vo- 
lontairement la  dignité  de  Tefpèce  hu- 
maine. O    Dieu  !  pardonnez   cette  of- 
fenfe  !  Tous  les  hommes  fans-doute  font 
égaux  devant  vous  ,  lorfqu'ils  commu- 
niquent  avec    votre    bonté  ,    lorfqu'ils 
vous  adrefTent  leurs  plaintes ,  &  lorfque 
leur  bonheur  occupe  votre  penfée.  Mais 
fi    vous   avez    permis    qu'il  y   eût   une 
Tome  IV*  v         X 
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image  de  vous  fur  la  Terre  ,  fi  vous 
avez  permis  du  moins  à  des  Etres  finis 
de  s'élever  jufques  à  la  conception  de 
votre  exiftence  éternelle  9  c'eft  à  l'homme 
dans  fa  perfection  que  vous  avez  ac- 
cordé cette  précieufe  prérogative  ;  c'eft 
à  l'homme  parvenu  par  degrés  à  déve- 
lopper le  beau  fyftême  de  fes  facultés 
morales  ;  c'eft  à  l'homme  enfin  lorfqu'il 
fe  montre  dans  toute  la  gloire  de  fon 
efprit.  Ainlî ,  lorfqu'on  le  rabaifle  avec 
indifférence  au  niveau  des  Etres  dénom- 
més comme  lui ,  mais  laifTés  à  leur  pre- 
mier inftinét  par  le  défaut  de  culture , 
&  lorfque  l'on  confond  de  cette  ma- 
nière tous  les  rangs  fixés  par  la  Nature  , 
c'eft  à  l'Auteur  de  cette  magnifique  or- 
donnance que  l'on  manque  de  refpeét  ? 
c'eft  à  lui  que  l'on  fait  injure. 

Eh  !  quoi  ?  c'eft  la  première  des  Na- 
tions de  la  Terre ,  la  première  autrefois , 
îa  plus  célèbre  au  moins  &  la  plus  re- 
nommée ;  c'eft  une  Nation  qui  a  fcellé 
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de  fon  nom  les  plus  riches  découvertes 
du  génie ,  les  plus  beaux  monumens  des 
arts  ,  les  premiers  chef-d'œuvres  de 
l'éloquence  ;  c'eft  une  Nation  enfin,  qui, 
par  la  perfection  de  fon  goût,  fervoit 
de  modèle  à  l'Europe  ;  c'eft  elle  qui , 
par  un  aveugle  amour  de  l'Egalité  ,  a 
pris  tout -à- coup  pour  devife  &  pour 
figne  de  gloire ....  Oferai  -  je  le  dire  ? 
une  plume  décente  peut-elle  retracer  ces 
bafles  qualifications  ?  Oui ,  quand  elles 
font  un  moment  relevées  par  leur  con- 
traire avec  la  Nation  qui  confent  à  les 
adopter  ,  &  qui  veut  bien  ,  à  fa  honte  , 
leur  donner  un  rang  dans  PHiftoire.  Hé 
bien  ,  c'eft  elle  donc  ,  c'eft  ctttQ  iîîuftre 
Nation ,  qui  ,  par  un  aveugle  amour  de 
l'Egalité ,  &  après  avoir  rempli  l'Univers 
de  fes  pompes  ,  a  pris  tout- à-coup 
pour  devife  &  pour  figne  de  gloire  , 
pour  appareil  &  pour  magnificence 
la  fans-culotte  rie  &  le  Jans-culottifme. 
Quelle  chute  !    jufte  Ciel  !  quelle    dé- 
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gradation  !  Et  c'eft  volontairement , 
c'eft  par  fyftême  qu'on  rabaifle  à  tel 
point  une  Nation  !  Et  c'eft  pour  honorer 
l'Egalité  qu'on  fe  livre  à  ces   bizarres 

idées  ! 

Aménité  ,  pureté  ,  féduéHon  des  ma- 
nières ,  qu'allez  -  vous  auffi  devenir  ? 
Vous  étiez  l'accompagnement  des  plus 
douces  affeéïions  de  l'ame  &  leur  tou- 
chant interprète  ;  vous  les  entreteniez 
même  ces  douces  affections,  en  offrant 
à  tous  les  regards  les  formes  attrayantes 
de  la  poîiteffe  &  de  la  bonté.  Vous  êtes 
difparues  ,  &  l'homme  femble  réduit  à 
fes  premiers  élémens  9  à  ces  fortes  paf- 
fions  qui  appartiennent  au  Sauvage 
comme  à  l'Etre  civiîifé. 

Et  comme  on  s'eft  trompé  ,  comme 
on  a  r|ial  connu  l'état  focial  lorfqu'on 
a  voulu  jeter  du  mépris  fur  le  fyftême 
entier  des  égards  !  îl  n'a  été  inventé  ce 
fyftême  ingénieux  que  pour  tracer  une 
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ligne  de  défenfe  autour  de  Pamour-pro- 
pre  :  c'cft  un  autre  Vauban  qui  Ta 
conçu  ,  afin  de  protéger  &  de  couvrir 
les  poftes  les  plus  avancés  de  notre 
nature  morale,  nos  prétentions  &  nos 
vanités. 

Mais  une  PuifTance  dévaftatrice  n'a 
rien  épargné ,  &  c'eft  du  fein  même  de 
notre  civiiifation  qu'elle  s'eft  élevée. 

Beautés  de  la  Langue  Françoife  , 
*  vous  méritez  bien  auffi  nos  regrets. 
Vous  brilliez  encore  de  tous  les  ornemens 
dont  le  génie  de  tant  d'Orateurs  vous 
avoit  enrichies,  lorfque  des  barbares  font 
venus  vous  lacérer  &  vous  mutiler.  Us 
l'ont  fait  fervir  cette  Langue  élevée 
aux  plus  ignobles  querelles.  Comment 
pourra-t-elle  reparoître  avec  dignité  ? 
Ils  l'ont  forcée  à  devenir  l'interprète  de 
leurs  idées  fauvages  &  de  leurs  farouches 
paffions.  Comment  pourra-t-elle  expri- 
mer déformais  toutes  les  fineffes  de  l'ef- 
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prit ,  toutes  les  délicatefTes  du  fentiment? 
Us  l'ont  façonnée  pour  la  haine  &  pour 
Finfulîe.  Comment  pourra-t-elle  repré- 
fenter  encore  &  l'amour  &  la  compaflion? 
Ils  ont  effacé  toutes  les  nuances.  Com- 
ment pourra-  t-elle  peindre  le  cœur  de 
l'homme  ?  ou  comment  pourra-t-elle 
defïiner  la  Nature  &  fes  variétés  innom- 
brables? 

Mais  les  nuances  font  des  gradations, 
&  la  loi  de  l'Egalité  pourroit  bien  auffi 
les  profcrire. 

Feroit  on  valoir  à  la  louange  de  nos 
Orateurs  de  tribunes  les  nouveaux  mots 
qu'ils  ont  jetés  dans  la  langue  dont  ils 
font  ufage  ;  ces  verbes  fur-tout  en  quan- 
tité ,  &  qui  atteignent  fi  brufquement 
à  toute  efpèce  de  but;  mais  ces  verbes 
de  leur  invention  ou  de  leur  induftrie  , 
en  abrégeant  leurs  phrafes ,  en  accélé- 
rant leurs  mouvemens,  nous  rappellent 
fouvent  la  rapidité  du  vautour  impatient 
de  faifir  fa  proie* 
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Bientôt  ,  à  l'aide  de  tant  de  rudeffe , 
tout  le  monde  parlera  de  même  ;  mais 
on  le  veut,  on  le  fouhaite.  De  même  & 
tout  de  même ,  voilà  la  devife  du  tems. 
Certes ,  avec  un  femblable  goût ,  il  ne 
nous  falloit  pas  une  fi  riche  demeure  ; 
&  l'Univers  ,  avec  fes  diverfes  parures , 
avec  fes  renouvelîemens  de  fcènes ,  étoit 
trop  beau  pour  nous.  Il  ne  nous  falloit 
pas  fur-tout  une  nature  continuellement 
perfectible  ;  &  nous  ferions  bien  de 
l'arrêter  à  fes  premiers  progrès,  afin  de 
jouir  du  plaifir  d'être  pareils  &  fans-cefTe 
pareils. 

Les  habitans  des  rives  de  l'Orénoque 
ferrent  entre  deux  planches  les  tempes 
de  leurs  enfans  au  moment  de  leur  naif- 
fance  ;  pourquoi  ne  nous  propofe-t-on 
pas  de  fuivre  cet  exemple ,  afin  de  nous 
rendre  ainfi  tous  égaux  en  efprit ,  tous 
égaux  en  entendement  ?  A  quelles  er- 
reurs ,  à  quels  déréglemens  d'imagina- 
tion  n'eft-on  pas   conduit,   quand  on 
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veut  tout  renouvdler,  tout  changer  à- 
la -fois  dans  Tordre  focial ,  principes  , 
inftituts  ,  ufages  ,  opinions  ,  préjugés  , 
habitudes  ;  les  rapports ,  les  liens  >  les 
devoirs  &  les  droits. 

L'ancienneté  de  notre  âge  ne  devoir- 
elle  pas  donner  de  la  défiance  fur  le  mé- 
rite des  idées  qui  fe  trouvent  en  oppo- 
fition  avec  les  maximes  confacrées  par 
l'expérience  ?  Seroit-ce  donc  les  yeux 
fermés  que  tant  d'obfervateurs  atten- 
tifs 9  tant  d'hommes  de  génie  auroient 
îraverfé  l'efpace  immenfe  des  tems  ? 
Comment  n'auroient~iîs  jamais  apperçu 
tout  ce  que  pouvoit  valoir  en  félicité 
l'Egalité  abfolue  ,  l'Egalité  parfaite  ? 
On  avoit  pénétré  le  fyftême  du  Monde 
phyfique  ,  on  avoit  découvert  les  loix 
qui  dirigent  avec  régularité  les  rnouve- 
mens  de  tous  les  corps  céieftes ,  on  avoit 
enlevé  du  milieu  des  ténèbres  de  la  Na- 
ture tant  d'autres  fecrets  dont  les  abords 
paroifïbient  inacceffibles  ;  comment  3  en 
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s'occupant  continuellement  des  intérêts 
du  Monde  moral  &  politique;  comment, 
en   examinant ,  en  étudiant  fans  -  cefïe 
les  forces  &  les  reiïbrts  dont  il  eft  com- 
pofé  ;  comment  n'auroit- on.  jamais  vu 
que   le  bonheur  focial  dépendoit   d'une 
feuîe  idée  ,   d'une  idée  à  la  vérité  au- 
deffus  de  tous  les  efprits  dans  fon  abf- 
traétion   métaphyfique ,  mais    pourtant 
fi  commune  &  fi  fimple  dans  fon  ufage 
&  dans  fon   application?   Ah  !  périfle 
à  jamais  le  règne  de  la  philofophie ,  fi  , 
par  une  domination  capricieufe,  elle  vou- 
loir fans-celîe  nous  donner  de  nouvelles 
loix  ;    fi   elle  vouloir ,  tous  les  fiècles , 
établir ,   commencer   une   nouvelle  dy- 
naftie  d'opinions  &  de  principes.  J'aime 
mieux  le    fimple  bon  fens  ;  il  tient  au 
génie  par  l'expérience  ,   &  à  la  fagefie 
par  fa  marche  mefurée.  Il  unit  tous  les 
objets  par  des  liens  réels ,  &  ne  décrit 
point  un  cercle  dans  le  vuide  des  abf- 
traélions.  N'étant  pas  d'ailleurs  égaré 
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psr  la  Vaine  gloire ,  n'ayant  pas  l'ambi- 
tion de  l'originalité  ,  il  prend  fa  part 
dans  la  riche  accumulation  de  lumières 
&  de  faines  idées  qui  nous  ont  été  tranf- 
mifes  par  la  fucceflîon  des  tems. 

Les  hommes  fyftématiques  ont  un 
moyen  de  fédudion  dont  ils  favent  bien 
fe  fervir.  Ils  ont  toujours  l'air  d'être  oc- 
cupés des  intérêts  du  genre  humain.  Et 
ce  n'eft  pas  que ,  doués  d'une  ame  pri- 
vilégiée ,  ils  foient  fufcepûbles  d'une 
compafîïon  univerfelle;  ce  n'eft  pas  même 
qu'ils  foient  plus  touchés  que  d'autres 
des  malheurs  publics  :  leur  imagination 
au  contraire  les  enlève  aux  fentimens 
profonds  ;  &  ,  dans  leurs  courfes  vaga- 
bondes ,  ils  n'ont  guère  le  tems  d'aimer. 
Mais  le  genre  humain  convient  à  leurs 
idées  purement  fpéculatives  ;  ils  s'atta- 
chent à  lui  pour  la  commodité  de  leur 
efprit  ;  &  comme  fa  vafte  exiftence  ap- 
partient à  l'avenir  de  même  qu'au  pré- 
fent,  ils  n'ont  point  d'époque  affignée 
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pour  répondre  de  leurs  eflais  &  pour 
acquitter  leurs  promefles. 

C'eft  ainfi  que  les  Défenfeurs  de  l'Ega- 
lité ,  en  voyant  les  défaftres  dont  elle 
eft  l'origine ,  en  appellent  aux  fiècles 
futurs ,  &  demandent  à  compter  avec 
la  poftérité.  Ils  ne  craignent  point  un 
tribunal  dont  ils  n'entendront  pas  les 
jugemens  ;  &  tranquillifés  par  cette 
penfée ,  ils  donnent  chaque  jour  une 
nouvelle  extenfion  à  leurs  principes  ,  & 
c'eft  pour  l'amour  du  genre  humain 
qu'ils  mettent  en  effroi  toute  la  Terre, 

Je  ne  ferai  point  ici  de  tableaux  ;  ils 
feroient  déplacés  dans  un  Traité  philo- 
fophique.  Il  eft  d'ailleurs  des.  dangers , 
il  eft  des  malheurs,  il  eft  des  crimes 
qui  n'ont  befoin  d'aucun  peintre  ;  &  ce 
n'eft  pas  au  moment  où  les  feux  de  l'Etna 
ravagent  la  campagne  ,  ébranlent  les 
cités  ,  que  l'on  s'arrête  à  le  décrire.  Ce 
font  les  premières  caufes  que  nous  cher- 
chions ;   &  comme  ,  en  morale  &  en 
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politique  ,  elles  tiennent  à  des  idées  , 
fubtiles  en  apparence  ,  mais  infiniment 
fubftancielles  dans  leur  aétion  ,  nous 
devions  éviter  tout  ce  qui  pouvoit  dis- 
traire de  l'attention  qu'elles  exigent. 

Je  jette  feulement  un  regard  fur  les 
hommes  qui  ont  amené  les  premiers  , 
par  leur  doétrine ,  l'exagération  de  l'Ega- 
lité. Ils  ne  s'attendoient  pas  à  tant  de 
déférence  ,  &  ils  auroient  été  contens 
d'affurer  leur  célébrité  &  de  porter  au 
loin  leur  renommée.  On  les  a  crus  plus 
qu'ils  ne  vouloient  ,  &  ils  gémiroient 
aujourd'hui  de  la  foi  trop  crédule  de  leurs 
aveugles  feétateurs. 

Ils  n'ont  pas  moins  préparé  l'union 
monftrueufe  des  idées  philofophiques 
avec  les  plus  violentes  paffions  ,  union 
qui  femble  rappeler  le  Paéte  criminel 
dont  nous  parle  la  Bible  ,  le  mariage 
des  Anges  avec  les  Filles  des  Hommes. 
Il  fut  la  caufe  du  Déluge ,  il  fut  l'avant- 
coureur  du  bouleverfement  de  la  Terre  ; 
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&  dans  le  rapprochement  que  je  viens 
de  faire  ,  c'eft  un  trait  de  refTemblance 
de  plus. 

Je  finis.  Nous  avons  voulu  prouver 
que  l'Egalité,  au  milieu  d'une  immenfe 
population  ,  éloigneroit  conftamment  du 
but  qu'on  doit  fe  propofer  dans  une 
afïbciation  politique  ;  &  en  étudiant  une 
fi  importante  queftion  ,  notre  propre 
croyance  à  cette  vérité  s'eft  accrue.  Il 
faut  ou  renoncer  à  l'efpérance  d'une 
Conftitution  qui  ferve  de  défenfe  à  l'or- 
dre public  ,  à  la  liberté  &  aux  vertus  les 
plus  douces  &  les  plus  fociables  ,  ou 
choifir  entre  les  diverfes  gradations  de 
ran<*s  ,  celles  qui  peuvent  le  mieux  con- 
venir à  l'Etat  dont  on  veut  former  le 
Gouvernement. 

Ces  gradations  font  en  grand  nom- 
bre ;  la  dignité  Royale  eft  la  plus  impo- 
fanîe  de  toutes  :  mais  il  en  eft  d'autres 
encore;  car  les  diftinéHons  de  propriétés  ^ 


r    334    > 

de  naifTance  ,  de  fortune  &  d'éducation; 
les  fupériorités  de  mœurs  ,  les  fupério- 
rités  d  âge ,  la  confidération  attachée  aux 
places  ou  par  leur  durée  ou  par  d'autres 
attributs  ,  la  hiérarchie  des  Pouvoirs 
diftin&ement  prononcée  ,  &  foutenue  en 
même  tems  par  des  prérogatives  réelles 
&  par  les  divers  fignes  extérieurs  propres 
à  donner  du  relief  aux  Chefs  de  FEtat , 
toutes  ces  circonstances  font  autant  de 
préparatifs  aux  idées  &  aux  fentimens 
de  refpeéï  ;  &  en  les  réunifiant  ,  en 
afFoîbliflant  les  réfiftances  ,  on  peut , 
félon  la  nature  d'un  pays  ,  félon  fon 
étendue  ou  fa  divifion  ,  atteindre  à  l'har- 
monie fociale  &  à  l'exiftence  d'un  Gou- 
vernement. 

Qu'on  y  penfe ,  &  l'on  verra  que  la 
plus  importante  partie  de  la  fcience  po- 
litique confifte  à  régler  avec  fageîTe  les 
gradations  dont  l'ordre  focial  fe  com- 
pofe.  Le  grand  mérite  de  la  Conftitution 
Angloife  &  fon  principe  confervateur , 
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c'eft  d'avoir  pris  fur  l'Egalité  ce  qu'il 
falloit  &  rien  au-delà.  Mais  la  plus  fu- 
nefte  des  exagérations  eft  celle  qui  tend 
à  une  Démocratie  parfaite  par  un  nivel- 
lement abfolu.  Il  n'y  a  plus  alors  de  fo- 
ciété  régulière ,  &  toute  efpérance  d'ordre 
eft  perdue. 

On    n'accordera    jamais    l'obéiflance 
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avec  la  parité  des  prétentions  ;  on  n'ac- 
cordera jamais  l'unité ,  la  régularité  de 
l'adminiftration  avec  Pa&ion  univerfelle 
des  volontés  ;  on  n'accordera  jamais  la 
tranquillité  intérieure  avec  le  bouillon- 
nement continuel  de  tous  les  amour- 
propres  &  de  toutes  les  rivalités.  Enfin, 
toute  Autorité  prifedans  l'opinion,  &  qui 
ne  s'aide  pas  de  moyens  tyranniques , 
fera  toujours  incompatible  avec  cette 
familiarité  générale  &  monotone ,  l'une 
des  dépendances  de  l'Egalité  parfaite  ; 
car  l'ordre  focial  eft  un  compofé  de 
moralités  &  de  moralités  délicates  ; 
comme  notre  imagination ,  comme  notre 
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ame  ,  comme  l'efprit  fur  lequel  leur 
pouvoir  doit  agir. 

On  dédaigne  toutes  les  Autorités  in- 
termédiaires ,  on  méprife  leur  affiftance  , 
lorfque  la  Dictature  ePi  remife  à  une  feule 
paflion  ,  à  une  paflion  dans  toute  la 
vigueur  de  fa  jeuneffè  ;  mais  cette  efpèce 
de  domination  n'a  qu'un  moment  de 
règne ,  qu'un  moment  dans  ce  cours 
immenfe  de  fiècîes  &  d'années  auquel 
les  loix  fociales  &  les  Conftitutions  poli- 
tiques font  deftinées. 

Les  Novateurs  de  la  France  ,  dans 
leurs  difcours  ,  dans  leurs  combats  en 
faveur  de  l'Egalité  parfaite  ,  ont  cru 
qu'ils  atteignoient  au  dernier  terme  de 
la  Philofophie;  mais  s'ils  avoient  pu  fe 
placer  à  ce  haut  point  d'élévation  où 
toutes  les  vérités  fe  découvrent  ,  s'ils 
avoient  pu  feulement  y  envoyer  leurs 
Députés  ou  leurs  CommifTaires  ,  ils 
auroient  appris  qu'ils  délaiiïbient  les  réa- 
lités 


(    337    ) 

îités  pour  courir  en  Chevaliers  errans 
après  une  ombre  menfongère. 

On"*ie  veut  pas  le  voir  ;  mais  il  faut 
ofer  le  dire,  il  n'y  a  d'Egalité  que  pour 
le  néant  &~  la  mort;  mais  par -tout  où 
la  vie  ,  par-tout  où  le  mouvement  com- 
mence ,  les  gradations  font  efTentielle- 
ment  nécefTaires.  L'Auteur  du  Monde 
en  a  jugé  ainfi.  Nous  pouvons  bien  l'en 
croire. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  notre 
exiftence  morale  ,  c'eft  de  pouvoir  ,  du 
rapide  inftant  de  la  vie ,  c'eft  de  pou- 
voir de  l'étroite  enceinte  où  nous  a  placés 
la  deftinée  ,  rapprocher  nos  combinai- 
fons  du  génie  de  la  Nature  ,  &  les  unir , 
par  quelque  point  ,  à  ces  merveilles 
étonnantes  qui  nous  ont  précédés  &  qui 
nous  fuivront. 

Mais  nous  le  chercherons  en  vain  cet 
accord ,  fi   nous   abandonnons  les  loix 
de  la  morale  ;  car  elles  forment  un  lien 
Tome  IV,  Y 
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entre  les  idées  &  les  fentimens  des  hom- 
mes ,  entre  les  hommes  &  Tordre  uni- 
verfel ,  entre  la  Terre  &  le  Ciel.  C'eft 
près  de  ces   loix  qu'il  faut  cultiver   le 
bonheur ,  fi  Ton  veut  qu'il  profpère ,  fi 
l'on  veut  qu'il  fe  maintienne ,  fi  Ton  veut 
qu'il  réfifte  aux  orages  de  la  vie  &  aux 
efforts  impétueux  de  nos  diverfes  paf- 
fions.  O  toi  qui  l'as  fondée  cette  morale 
fainte ,  &  pour  affermir  nos  pas  chan- 
celans ,  &  pour  fixer  les  incertitudes  de 
notre  efprit ,  Dieu  prote&eur  du  Monde , 
foutiens  ce  beau  fyftême  &  défends -le 
contre   les    atteintes    de   fes    ambitieux 
ennemis.  Us  veulent  mettre  leur  fageffe 
à  la  place  de  la  tienne  ;  ils  veulent  op- 
pofer  leurs  œuvres   fragiles  à  l'éternité 
de  tes   faits.   Ton  imrnenfité    pèfe   fur 
leur  orgueil  ;  &  dans  leur  délire  d'Ega- 
lité abfolue  7  un  Etre  Suprême  les  im- 
portune ,  &  déjà  peut-être  ils  le  trouvent 
de  trop  au  milieu  de  leurs  raifonnemens 
&  de  leurs  principes.  Mais  lorfque  fes 
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autels  &  fes  temples  s'ébranlent ,  les 
hommes  fenfibles  ,  les  hommes  recon- 
noiffans  lui  relieront  fidèles  ,  &  ils  fe 
jetteront  dans  l'arche  au  moment  du 
déluge  moral  qui  menace  la  Terre,  afin 
de  tranfmettre  aux  générations  nou- 
velles les  opinions  religieufes  &  confo- 
latrices  dont  on  voudroit  interrompre 
Je  cours. 

J'offre  à  la  méditation  des  efprits 
fages  ces  différentes  réflexions.  Heureux 
fi  je  pouvois  croire  à  leur  utilité  !  Heu- 
reux fi  par  hafard  elles  abrégeoient  , 
fût-ce  de  quelques  jours  feulement ,  le 
tems  que  l'expérience  exige  pour  inf- 
truire  les  hommes  par  le  malheur  ! 

Fin  du  Tome  quatrième  &  dernier. 
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